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Le DeSat de la Damoiselle et de la Bour- 
goise, nouvellement imprinU d Paris, 
tris hon etjoieulx*. 

I ng jour de may trouble et pluvieux , 
( En geetant au doz ma chemise, 
)Moiti6courc6, moitie joyeulx , 
I Entre Servitute et franchise, 
^ Ainsi qüe j'euz la teste mise 

Surlebortde moDOrillier, 

Me vint frapper ung yent de bise 

Qui me fist tout droit, soumilier. 

En ee sommeil , pour abreigier, 
Eus lors maiotes menues pensees 
Pour adoulair et engreigier, 
De riz et de friours enlacees; 
Puis , ses fantasies-la passees , 
Volay en ung palais de flours , 
Ou lä , par journees compassees , 
On tenoit Feeniquier d'Araours 1 . 

. i .. Cette piece, que nois avjons copiee sur l'exemplaire 

de M. Cigongne, est un in-4 goth., suis titre, de 10 ff„ 

äou8 U «g. A-B, la premiere de 6 et la seconde de 4 ff., 

.36 lignas & la page. L'ispcession est%n"*nt incorrecte. 

2. C'est-a-dire la cour ou le parlemeat d'Amours, On 



6 Debat de laDemoisellb 

Du Heu dit proprins et de Taistre 4 
Ne scaroye la moitie conler ; 
Brief, c'estoit ouvrage de maistre; 
II n*y failloit mettre n'oster *; 
Livres n'y failloit point porter : 
Car gens d'Amours, qui lä estoient, 
Savoient les drois sans reciter 
Et sur le champ en disputoient. 

La ne gaignoient riens advocas, 
Par ce que les parties proposent 
Et plaident de (la) bouche leur cas; 
Mais leurs conseüliers bien y glosent* 
Praticiens aller ny osent ; 
Car c'estoient trestous coustumiers , 
Et fönt les laix* et en disposent 
Comme s'ils en estoientsommiers*. 

Si advint, ainsi quefentray 
Dedans le parc de l'auditoire , 
Que frone ä frone je rencontray 
Deux femmes dignes de memoire» 
Commencant si tres hault ä braire 
Que on leur imposasl silence; 
Mais onc(ques) ne se voulsirent tayre 
Jusques elles eurent audienoe. 

se rappeile rEchiquier de Normandie , dont M. Floquet 
a 6crit lTristoire au commencement de ses fitudes sur le 
parlement de Normandie , et , ä Londres , laconr de rE- 
chiquier, qui y exisle encore avec ce nom. 

i, L'aw/f*, c'est Yatrium; mais proprins est-il pour 
pourpris T — a . Im J. : ny oster. — 3 . C'est-a-direles lois. 
— 4. Cf. la note , p. 3o t 



bt db la Bourgeois«. 

L'une si estoit Damoiselle , 
Jeune , geilte, droite et ligiere* 
Gracieuse , tout oultre helle , 
De bei acueil , doulee maniere , 
Digne d'estre graut tresoriere 
D'amans, querant avancement, 
Parlant en tres bonne maniere , 
Ne trop peu ne trop largemem. 

L'autre partie estoit Bourgoise^ 
Gente , biea faicte de corpsaige , 
Bruyant quelque pari qu<elle voise, 
De grant maintien ei hauJt oourage^ 
Tr$s hardie et aspre en laqgaige 
Pour ung horamea ses piez cQnfondre; 
II n'est avocat , tant soit saige, 
Qu'il n'eust grant paine ä luy respondre. 

La Bourgoise commmce. 

Ceste Bourgoise commen$a, 
Coming la prcmiere arrivee , 
A plaider son cas^a et la, . 
Disant que en l'avoit grevee 
Par une entreprinse levee; ., , , 

Gontre eile saus occasion , 
Dost la court estoit abreuvee , 
Enj'equeraDt prevision. - 

La Damoisell«. 

Mes seigneurs , dist la Damoiselle, 
Ja besoing ne feust de plaidier 
J5n jugement ceste querelle, 



I DEBÄT DE LADEMOISELLE 

Ains * se deustpar atafs«. vuider i. 
En moy n*ä tenu d'accorder» 
Aincoys mon p&roa en ay feit; 
Mais oaeques n ! y veult accorder*, 
Tantsesentseuredersonfeit. • <. - 

La Bouhgoisb. 

Vous 4Ws ce, qu'il vous plaira ; 
Mais icy , seur, avei grant tort , 
Gar ja sceu ne -tpwrr* seca . 
Que je refosassö döt aicörd; 
De toueher plusi&frs offtent fort 
Pour ]es cueurs dfes oyans atraire; 
Mais tousjours, qaant cevietil au fort, 
Re veullent plaider ne acroire. 

. LA Damoisblle, 
Je suis contente de ma part 
D'avoir ung seul juge et. vojis 4eux 
Pour ouyr nostre cause a part , 
Sans ja, plaider devant taut «tyeulx, 
Aussi la cbose en vauldrok &nieux 
Affin qu'alleurs le bruic tfen volle; 
Et encroirejetjnes et vieilk 
Regarder si je feie restoile* 

La Bew&(soi»e r 
Vous parlez fcro^ours au plus »kling 
De lä oü le eueur si vous maine ; 
Prandre arbitre» n'est ja besoing 
Qui ne veult batre Veaueen Seme. 

i. Imp. : Ainsj. ~ ». Pent-&re la sötte > dt *"*&«. 



ET DE LA BOURGEOISB. 

Nous sommes en court sou veraiae. ; 
Ceaus n'y a faveur n'envie ; 
De tant prescber ce n'est que peine : 
Qui l'aura millear [milleurf] si Fenvie. 

La Dahoisells. 

Quant est k moy, rien ne demande 
Qui ne me sera demandant ; 
S'on m'asauü , faut que me deffende , 
En mon honneur et droit gardant. 
Sur vous avez tort evidant : 
La fin en inonstrera le fait. 
Et sur cepoint le President 
Leur dist qu'ilz yenissent au fait. 

La Bourgoisb. 

Mes seigneurs, il est verite 
Que j'ay servy long temps Amours , 
En froict , chault, yver et este , 
Oü j'ay souffert maintes doulours, 
Et , combien que de nuyt[s] et jours 
Je soye plus äishee sus et jus , 
Neantmoins , pour ses grans atours, 
Elle veult aller au dessus. 

La Damoisellb. 

De tant que le soleil est bault 
Et plus luisant que n'est la lune , 
Detantdevons aller pkishault 
Que le chapperon , sans blasmer une , 
Pour quoy ont Noblesse et Fortune 
Baiile Tonneur aux damoiseUes; 



io Debat de la DehoiselLe 

Ainsi le veult raison commune , 
Ne Taage n'y vault* deux serielles 1 . 

La Bourgoise. 
Voire doncques les dernieres , 
Tort ou droit, si iront devant 
E t precederont les premieres ; 
Pour leur noblesse, trut avant 3 1 
Les saiges seront vers le bant* ; 
Tout sera pareil , clerc et maistre ; 
Ainsi verres doresnavant 
Les oisons mener les oyes 5 paistre. 

La Damoisellb. 
11 n'est oyson, beste ne yiau, 
Qu'il faille mener pasturer. 
Qu'aillons devant n'est pas nouveau ; 
A cela vous devez mirer. 
Bref , dessoubz vous fault endurer 
Et Kavalier doubz ; c'est le point. 
De le gaigner par murmurer 
L'on ne le vous souffrera point. 

La Bourcoisb. 

Je ne veulx riens gaigner ne prandre*, 
Atissi le mien perdre cu donner ; 
Chascun vive sans entreprandre 



i. Imp. : veth. — 9. Le fruit de l'aubepme. 

3. T*ouc avant , trouc , je suis sonöe. 

( Monologue de la Chambri&re , dans ce recueil, 
t. «, p. s5o.) 

4. Impr. : bout.— 5. Impr. : ouyes.— 6. Imp. : perdre. 



BT DE LA BOÜRGEOISE. lt 

Ses faulx honneurs sans gouverner. 
Devant m'apartient cheminer *, 
Car j ay droict et possession. 
S'on vous [y] laisse domraer, 
C'a est£ par opression. 

La Damoiskllk. 
Au regard de la joyssance , 
Les Damoiselles Tont prescripte ; 
Quant au droit, nous avons sentence ; 
Ainsi ä mon fait je persiste. 
A vostre maxime qu'inciste * 
Que l'aisnöe doive eslre maistresse, 
Ceste coulleur est trop petite; 
Car icy na Heu droict d'aisnesse. 

La Botrgoisb. 

Et , ce mon fait est si contraire , 
Par Dieu, je le prouveray bien , 
Et feissiez bien de vous en taire ; 
Car la noblesse n y fait rien. 
Celle est noble qui faict du bien , 
Et peult porter livree et armes ; 
Nous sommes toutes d'unmesrien 8 ; 
Pour Dieu , n'entrons point en ces tennes. 

La Dahoisbllb. 

Vous laiserez la chose ä tant; 
Par Dieu , seur, je le vous conseiile, 

i. Imp. : napartient chemines. 

9. Imp. : qui meiste. 

3. Merrain , bois ; nous sommes toutes faites de m&ne. 



'* DEBAT DE LA DbüOISELLE 

Gar vous le perdrez tout content : 
Devant yrons, qui que le vueüle; 
Aussi sommes nous Tarbre et feuille 
D'oü l'onneur et [le] fruict prenez , 
Ne par vous bien ne s'appareille , 
Se de nous vous ne l'aprenez 4 . 

La Bourgoise. 
Geste mensonge est dampnee , 
Et parles trop arrogamment ; 
Gar, des que une femme est nee, 
On lui baille premierement 
Ghaperon pour abillement ; 
Aussi Thonneur d'eulx est greigneur ; 
Dire le vous veulx plainemenl, 
Madame vault bien monsieur. 

La Damoisellb. 

Se , par vostre propos , Ten porte 
Ghaperon au commencement, 
Et puis apres Ten s'en deporte 
Pour prendre latour honyement, 
Gela demonstre clerement 
Que l'atour est plus noble chose , 
Et par ce je prens jugement; 
(Ne) n*y fault aultre texte ne glose*. 

i. Imp. : nekprenei. 

t. Brief , mon opinkm scroti 

Qae , poar terminer lt quereile , 
Cette Alle cy deveroit 
S'abiller a modo nouvelle , 
Porter moytie drop, moitie toille r 
Moytie eicjurlatto et veloan , 



BT DE LA BOURGEOISE. l3 

LaBourgoise. 

Celle qui le chaperon laisse , 
Pour couvrechief et atour prendre 
Cuide(r) monier, mais eile abaisse ; 
Car ilz sont de toille trop tendre ; 
Le vent les fait voller et fendre* ; 
Mais le chaperon tousjours dure, 
Ne la pluye n'y peak estandre , 
Car il a* double couverture. 

La Daxoiselle. 

Tous biens viennent de couvrechief 3 , 
Et tient la.persoime plaisänte ; 
Du chaperon n'estque Kieschief; 
C'est une chose trop pesante 
ßui ne fait point la femme gente , 
Tant vient choir sur le collet % . 

Moyti« boorgeoise et dunoitelle, 
Moyüe chtpperon» et ttour«. 
(Cto<piillarf , Les droit nouveaulx, ed. de M. Tarb«, 
1,94) 

i. La viettle eipression latine de ventut textüis lear 
coimeiit a merreUle. On voittres frtquemment dans les 
miniatures des manuserits da XV* sieele des Teiles po- 
ses sur le bonnet coniqne, loags par derriere «t par 
derart , courrairt jusquTi la bouche la mgare, qui est 
aussi visible qoes'jl n'YeütpasäafoifcyjBt ceuffet est 
rendu avee trop de soin pour ne pas tee la Teprtsenta- 
tion de la veritf. C'etoit quelque chose d'analogne, com- 
me fabrication , ä notre gaze d'argent. 

a. Imp. : Car ilz y a. 

3. Imp. : croechief. 



i4 Debat de laDemoiselle 

Dont souvent teile en est dolente 
Qui porte le col maigre et ladt. 

La Bodrooise. 

Se vous dictes cela pour moy, 
Grant tort avez, ma damoiselle , 
Car je cuide estre, sur ma foy, 
Aussi gente que vous et belle ; 
Ma chair n'est point fardee de toille, 
Ne n'a, Dieu mercy, que redire; 
Vous vous bruslez ä la chandelle ; 
II me desplaist de le vous dire. 

La Daxoisellb. 

Cela ne vous doit point desplaire , 
Ne moy pas trop esmerveiller. » 

II est saige qui se scet taire , 
Sans de tant choses soy mesler; 
Se vous taichez ä ravaler 
Droict, pour tantne se mue et bouge; 
De vouloir au dessus aller, 
Vous vous boutez ä la mer Rouge. 

La Bourgoisk. 

Belle seur, parlons par raison » 
Sans tirer ä yre et vengence ; 
Quant ils sonl deulx d'une maison , 
Vous savez qu'il y a ordonnance 
Que l'aisnee a Ja preeminance , 
Et doit la jeune preceder, 
Par quoy n'y ä point daparance 
De me vouloir retrogarder. 



ET DE LA BOURGEOISE. i5 

La Davoisblle/ 
Ce sont [la] lous regarssuppostz, 
Et & vous [trfcs] mal entendu , 
Car cela n'eat point ä propos; 
Allez , vous y ay respondu« 
Pensez (que) pommes de capendu, 
Si sont plus nobles qoe chastaignes m T 
D*y replicquer c'est temps perdu ; 
Je vous en dy bonnes enseignes« 

La Bouraoish. 

Vous entrös maintenant au boya , 
Et vous altes parier * des pommes ; 
La n'est pas le chemin au boys ; 
Je vous respons-que dames sommes, 
Et aussi que vous et les hommes 
Nous devez bonneur et service ; 
Versez de nous drois point ne sommes * ; 
A vous- n'a nutty prtjudice. 

La Dakoisblli. 
De dire qu'ayez seigneurie, 
Vous tfen avez ne grain ne goucte r 
Et est une vraye mocquerie 
D'ainsi oser hauser le couste. 
Je dy plus, affin qu'on l'escoute, 
Que soubz nous esles en servaige> 
Et si ne povez , somme toute , 
D'sn araani recepvoir hommaigf . 

i. Imp. : partes. 
*. Dfehues, dtvtrt**» 



i6 Debat de la Demoiselle 

La Bourcoisb. 
Par Dien , sll tieat de nous fen fief , " 
Tout du long Ten luy recevra , 
Et si n'avez pas le relief • 
Ou lequint* quideuensera, 1 ,l 
Croyes qu'on vous eö gardera; 
Plus que voes on n est serf ne biehe; 
Ne rien on ne üeüt ae tiendra 
De voiis, mai&ye, all n'est en friche. 

L A ' !> A -U O W E L EB; 

(Nous) avonss«i^Deöfie ei justice ,' 
Ress&rt fr souverainaete , . 
Juges commiß pour rexercioe *, 
PourpuissaöcedauctoritÄ. 
Mesmes * quam ung amant bouttft 
Est en atnours , vous le aoavez , 
NOüe^öitsermöntdefeaulte; 
Car telz droit fiouß sonireservez. 

La Bftufteats«. 

Tous amciureülise Vi&nent rendre 
A nous poar aprandre a savoir, 
Et povons d'euhc lelzsermens prendre 
Comme voü* et le reeevoir, 

i. Le retief > e'ttoH fe drbft Jiay8 am «eignem* löraqne 
changeoit de mains un tofen qüi reievoatde lau II ?a- 
rioit selon le» eoutumou Le^vrnl on le qm*t reVef, c'est 
Ja cinquleme partie da prix de la terre yendue, qui 6toit 
-payie, selon les localites, soit par Facheteur , soit parle 
vendenr, soit quelqnefois par les deox et par mojüe\ 

2. Imp. : l'excercite. 



et de la Bourgeoise. 17 

Oultre , pour taommage et devoir , 
Nous baillent la bouche et les mains , 
Sans bonnet , sans ^ainlure* avoir ; 
Mais vous en passfe bien a mains. 

La Damoisblle. 

II nous fönt plus grani reverance ; 
Aussi nous appartient-ü mieulx. 
Tout premier, pour obeyssanee , 
Eulx , ä genoulx et clos les yeulx , 
Promectent que, jeunes et vieulx , 
Nous serviront sans contredire ; 
Mais voz vassaulx ne sont pas tieuh , 
Car eulx mesmes n'en fönt que rire. 

La Boürgoisk. 
Les miens ne brisent leürrfoy 
Emplus que les vostres, cousine, 
Et le mal, que cuidiez en moy , 
Peult estre en vous mesme , voisine ; 
Brief, vostre cueur trestout devine 
Les choses avant qu'elles adviennent; 
Laissons noz Heures a ce signe*; 
Gelles qui sont bien si se tiennent. 

La Dahoissllb. 
Par tout y a distinction 
Et dy que tel amant peult eätre 
De si noble condicion 



1. Imp. : taintare. — a. Sig»e est le tignet dont on 
marque dans les liyres l'endroit oü Ton s'arr&e ; cela 
revientdonca dire : Restons-en lä surce point. 
P. F. V * 



*8 Debatde LA Demoiselle 

Que voüs n'y avez que congnoistre 
Comme s'ilz ont botte ou pie destrc ft 
Ou veslus de velours ou soye ; 
Ains fault ä nous , comme a leur maistre , 
Malgre vous, qu'on nous les renvoye. 

La Bourgoise. 
De riens si ne sert la vesture 
Quant ä la domination ; 
Car ceulx oü Amours et Nature 
On[t] fait leur Operation , 
Ains fault par desiracion 
Quilz passent tous par my noz mains , 
Et avons juridicion 
Comme vous tous , ne plus ne moins. 

La Damoiselle. 

• 

Au moins n'avezpas droit d'aubaine, 
Ne n'oseriez en une feste , 
S'ä ung amoureulx fault l'alaine , 
Aller vers luy frocter sa teste 
Ne meltre ja main sans requeste , 
En quoy baillons auctorite ; 
Car, sll meurt, lös biens par conqucste * 
Sont nostres sans difliculte. 

La Bourgoise. 
S'il cbet par fievre ou maladie 

i. Ou pour a«. Faut-il conclure de la qu'fl a äte* un 
moment de mode d'avoir ä chaque pied une chaussure 
differente, par exemple une botte au pied droit et un 
soulier au pied gauche? — a. On sait les vieux termes 
de droit conqutt et aequit. , 



ET DE LA BoURGEOISE. 40 

Qui le viengne au cueur embrasser, 
Sans ce que personne le die , 
Le povons illec redresser , 
Chauffer, frotter et delasser , 
Et puis, si Tarne va dehors , 
Ge qu'il a devons amasser , 
Car les biens ensuivent le corps. 

La Damoisellk. 
Tout le contraire est verite. 
Encores vous di-ge plus fort, 
Q'un gallant en amours boutle , 
Bruyant ou faisant son eflbrt , 
S'il a, par devise ou confort, 
Colet de salin ou pourpoint, 
Pose qu'il n'y ait que le bort *, 
Vous pour tant* n'en congnoistrez point. 

La Bourgoise. 
11 n'y a si grant maistre ou seigneur, 
Piain de soyes perces ou viollettes , 
Qui ne nous facent grant honneur 
De leur bien et chieres parfaictes; 
Car les tenons en amourettes , 
Comme vous faictes, et ferons; 
A satin ne sommes subjectes : 
C'est trop ravalle[r] chapperons. 

La Damoiskllb. 
Aussi voz cuisses sont peütes 
Ales asseoir ettenir; 

i. Imp. : broct. — a. Imp. : portant. 

3. Imp. : Aussi noz tcuissez sont trop petites» 



20 DEBAT DE LA DEMOISELLE 

Hais les nostres soDt pieca duictes 

Pour les aymans entreteDir 

Que vous ne pourriez soustenir; 

Ed vos girons n'on[t] pas les hausses i ; 

Aussi n'ont garde d'y venir , 

Car ils gasleroient la leurs chausses*. 

La Bourgoisk. 

De les nettoyer ou torcher, 
Dame, pas n'en avez la peine , 
Et, quantle vouldries reproucher, 
Si vous prenez par la poiclrine , . 
C'est vous qui gattez leur poulaine , 
De vostre grant get et pourfit; 
Et soiit illec ä grant alaine, 
Qui n'est pas souvent leur pourfit. 

La Dahoisbllb. 

Quant il y a nopces ou feste , 
De baiser s n'avez point puissance; 
Trop bien savez hochier la teste 



j . Cotgrave explique Hausse par semelle de soulier et 
haulse par barrage pour elever l'eau. 

2. On sait l'usage des hommes pendant toutle moyen 
äge de s'asseoir, dans les reunions , sur le bord des ro- 
hes des femnies, sur des carreaux , sur leurs manteaux , 
ou meme ä terre, qui s'est conserve" jusqu'au temps des 
Precieuses. (Gf. dans cette collection la preTace du Dic- 
tionnaire de Somaize, I , p. xxir.) 

3. On sait le long usage , reserve" aux gens de bennes 
maisons, de baiser les femmes surlaboucheparmaniere 
de salut. II n'a cessl completement qu'auXVII e siecle, oü 



ET DE LA BOURGEOISE. ftt 

Par maniere de contenance , 
Au moins se yous navez licence 
fit conge de nous par avant , 
Qui est bien grant experience 
Que nous devons aller devant. 

La BocRGOiSBk 
Que nous vous demandions congie , 
Mal au cueur ne yous fera guiöres ; 
Mais vous avez cela songe : 
Assez en estes coustumiöre. 
Point ne suis vostre chamberiere , 
Je veux bien que vous le sachez , 
Et que ja n'yrez la premiöre 
Pour chose que vous quaquetiez. 

La Damoiskllk. 
Nous sommes icy en justice; 
Se cest raison , Tendureräs. 
On entent bien vostre malice ; 
Faictes du pis que vous pourretz; 
Car au dernier vous apaiseroz 
Non obstant vostre gros langaige, 
Nc pas maistresse ne serez : 
Qui se taist, souvenl fait que saige, 

La Boürgoisb. 

Pour vous je ne nie tayray poiul, 
Ni ne me laisseray fouller : 
Puis que Tinjure Tonneur point , 

Ton s'en souvenoit encore , et la queation de Thomas 
Diafoirus : Baiserai-je , papa? doit fore entendue dans ce 
sens. 



22 DEBAT DE LA DeMOISELLE 

Jamais ne la vouldroie laisser ; 
Etbrief, ä vous ouyr parier, 
Sommes plus serves que varletz, 
Ne pas dignes sommes d'aller 
Porter 4 apres vous les balaiz*. 

La Dahoiselle. 
Uz sonl en paradis terrestre 
Quant sus noz robbes les mettons , 
N'ailleurs jamais ne vbuldroient estre, 
Tant doulcement lä les traictons ; 
S'ilz sontchaulx, nous les evantons* 
En les tirant par les cheveux, 
Et lä les ppvres valletons 
Nous fönt [lors] promesses et veulx. 

La Bourgoisk. 

Quant telz gens se viennent frotter 
Vera nos gerons et qui recullent, 
Nous les faisons danscr, saulter* 
Si fort que presque ilz s'afollent. 
Uz rient aux cieulx et en l'air vollent; 
Tout leur est ung, vallees, montaignes, 
Et puis , s'il baisent ou acolent , 
S'en vont es haultes Allemaingnes 8 . 

La Damoiselle. 
De baisiers prendre et entamer 

i. Imp. : D'allez— Porteres. — a. Les eycntails. Jls 
ont encore cetle forme dans TOrient. 

3. Imp. : evantrons, qui est peut-^tre pour evanterons. 

4. Imp. : saulter, danser. 

5. Us se croient au troisieme cid. 
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Amoureulx sont ja tout tannez; 
Helas! Ton les deveroit dragmer 1 
Sans leur eslre si* tost donnez, 
Mais il [leur] sont habandonnez. 
Ainsi cbascun en veult avoir. 
Donc leshaulx biens sont contempnez, 
Et y devroit la court pourvoir. 

La Bourgoise. 
Je suis en (grant) pensee et esmoy 
Etyoudroye quil m'eust couste 
Ung traict de sanc [de] desurs moy 8 , 
Et que rem&le y feust boucte; 
Car ilz n est si mescbant crocte 
Qui ne veille tendre la bouche 
Et qui n'ayt le bec apreste 
De baiser avant qu'on luy toucbe. 

La Damoiselle. 

Et certes, vous esles subgectes 
De nous servir et radresser 
Par derriere noz collerectes, 
Quant le vent les fait reverser, 
Et estes tenues de trousser 
Nos robbes, quam saillons en place, 
Puis, pendant ce qu'allons dancer, 
Vous devez garder nostre place. 



1. De Drackms. Cf. t. III, p. io5. 
a. Imp. : et. 

3. Qu'on m'eüt saignee , qu'on m'eüt tire* une palette 
de sang. 
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La Bourgoisr. 

Ceste maxime lä est faulse 
Et par[l]e trop arrogamment. 
S'il chet sur nous brouet ou saulce , 
Quant on les veull mettre ou dresser, 
Tenus estes de ratisser* 
Les taiches de vostre cousteau, 
Puis , de (la) table voullons passer, 
Vous devez tirer Je tresteau*. 

La Damoiskllb. 

En vostre cas n'a aparance 
Qui se puisse en riens soustenir, 
Et voit-on bien que c'est vengence 
Qui vous fait cela maintenir; 
Si gros cueur n y fault plus tenir; 
Car tous jours aurons les honneurs ; 
Aussi ä nous voiez venir 
Aujourd'uy les plus grans seigneurs. 

La Bourgoisb. 
Seigneurs ont liberal arbitre 
D aller ou est leur bon desir, 
Et n'avez aucun droict ne tiltre 3 
Dont nous en puissez jdessaisir ; 

i. Imp. : rutisses. 

a. Gomme on le voit dans les miniatures, les Übles ä 
manger, surtout quand elles 6toient d'uoe certaine di- 
mension , n'ttoient posees qoe sur des triteaux ; c'ätoit 
un moyen de leur donner ä volonte* la grandeur donton 
avoit besoin. Mais la Strophe entiere est une allusion ä 
toute autre chose. — 3. Imp. : ne nestre tiltre. 
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Car ilz prennent plus de plaisir 
Debaver 1 avec chapperons, 
Qui* fönt d'estre ä terre et gesir 
lllec empres sur voz tallons. 

La Dahoisellb. 

Vous n'avez habits ne joyaulx 
Pour cueurs ä amans resmouvoir , 
Chesnez d'or, cotiers ne anneaulx 
De velours ä les recevoir. 
Aussi n'oserez-vous avoir 
Robes ne couvertes de soye, 
Ne gorgias, donc on peult veoir 
Le tetin qui donne gram joye 3 . 

i Parier. — 3. Pour qu'ils, 

5. Dans les miniatures du XV 6 siecle on pent voir, 
qoand le surcot est öte, ou meme sealement quand il est 
ouvert, que la robe de dessous, & manches justes etmon- 
tant jusqu'au cou, estpercee ä Tendroitdes seins de deux 
ouvertures rondes garnies d'une toile transparente qui 
leslaissoit voirdans leurentier, et qui pouvoitetre ou 
un morceau rond seulement unpeuplus grand que Ton- 
verture, ou plus probablement , Cotgrave le traduisant 
par gorgerette , un fichu entier qui ne paroissoit que lk 
et autour du cou. C'est präcisement co qu'on nommoit 
gorgias, de la gorge qu'il montroit. II suffira de ce pas- 
sage de Goquillart ; 

Un gorgias a pointe nsee 
Pour faire tetin» a aureilles 

(ed. Tarbe, I, 99; Recueil III, a36), 

et de celui de Harot dans le Blasen du Uau Tetin (td. 
in— 4° de Lenglet-Dufresnoy, II , 939) : 

Tetin qui eoufies et repousse« 
Ton gorgias de deux bona ponlies. 
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La Boürcoisb. 

Se n'avons robbes de salin 
Pour faire monstre ou estandart, 
Nous portons le petit patin 
Et la boete [botle?] faulve ä couvert, 
Etpensez qun beau corsetvert, 
Ou une chause bien tiree , 
Vault bien ung tetin descouvert 
Et robbe de soye figuree. 

La Damoiselle. 

Vous resambles beaucoup d'oyseaulx 
Qui n ont que la langue et la bouche ; 
Du premier leurs chans * sont beaulx ; *'" 
Mais enfin leur voys en reprouche. 
Bref , vostre fait au mien n'aprouche 
En plus que fait coton ä bourre. 
D'aller devant lä je ne touche ; 
C'est ä demain ; on le vous fourre. 
La Bourgoise. 

Mais c'est dommaige , belle dame , 
Quon ne (vous) soufFre pour vos beaulx yeulx 
Devant tous villanie et blasme , 
Etqu'on endure tous les jeux. 
Parier toujours n'est pas fe mieulx ; 
Au fol Ton baille la massue ; 
Jeusnes yront devant les vieulx ; 
Nous sommes bien : ma dame sue. 

La Damoiselle. 
Quant n'y aroit raison, ne livre, 

i. Imp. : leurcbamps. 
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Ne droict que raison naturelle , 

Si fault-il conclure et ensuivre 

Que l'onneur pour nous s'appareille ; 

Oultre se Tune de nous vueille 

Vous menes [mener?] ä feste ou [ä] dance, 

Ce n'est que pour estre sa vielle * 

Et en lieu d'aultre contenance. 
La Boürgoise, 
De ce ne vous devez doubler, 

Car jamais tant d'onneur n'avez, 

Sinon quant nous daignes hanter * ; 

Mesmes, tout le bien que sgavez 

Des bourgoises aprins l'avez , 

Par quoy honneur et reverence 

Tous jours faire vous leur devez : 

Ce vous y oblige 3 conscience. 
La Damoisbllb. 
Or laisons cela ä par soy 

Et parlons ung peu par raison ; 

Je vous demande en bonne foy 

Ca vous 4 , qui en toute saison 

Convient garder vostre iftaison 

Et en gros ouvraige employer, 

Est 5 d'en donner teile raison 

Comme avons , et si grand loyer. 

1. Sa vielle , rinstrument de musique qui scrt ä faire 
danser, et alors le yielleur, qui accompagne celui qui le 
paie ; ou sa vieille , son ehaperon , comme le seroit une 
vieille femme. — a. Imp. : vous dq gnes hauter. — 3. 
Imp. : oglige. — 4. Imp. : nous. — 5. Dt. 
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La Boürgoise. 

Seur, de celasi vous taisez, 
Car, ains que soyez esveillee , 
Mes gorgias sont empesez* 
Et ma robe toute habillee. 
Si ne soyez esmerveillee 
Des grans biens que povons finer , 
Donc vous devriez estre privee, 
Qui dormez jusques ä disner. 
La Damoisblle. 

Coucher si tost ne povons pas 
Comme vous, quant il fault dancer; 
T[e]lle est ou Hl qui ne dort pas, 
Qui a bicn ailleurs oü penser. 
Et, se peinc avons sans cesser, 
D'onneur doncques sommes plus dignes 
Que vous, qui vous allez mucer 
Et couchier avec voz gelinnes*. 

L'ACTKUR. 

Sur 3 ce point cy les deulx parües 
Se prindrent si fort ä noiser 
De parolles tres mal parties , 
Et tant que , pour les appaiser, 
Leur ful dit qiril yroient baiser 
L'uys en bas , se plus caquetoient , 
Et , pour leurs debalz apaiser, 
Les gens d'Amours lä y estoient. 

Y oult lors ung vieulx advocatz 
Querant son fourreau de lunectes ; 

1. Cf. p. a5. - a . En meme temps que les poules. 
3. Imp. : Sont. 
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Qui avoit entendu leurs debatz , 
Tant joua ä clugnes-mussectes *. 
a Nulles informatioDs faictes 
N'y a », dist-il , « du cas qui court. 
Aussi sont matieres secretes, 
Dont nous rapportons k la court. 

II est queslion seullement 
Du droit de partie ä partie , 
Par quoy ne povons bounement 
Nous eslire ne faire partie 
Pour par oster la departie , 
(Et) empeschement de voye de fait, 
Se la chose estoit convertie 
En enqueste , seroit bien fait. 

Le president lors se leva 
Et dit : « LTen y advlsera ; 
On voit bien comme tout en va , 
Mais la court bref y pourvoyra; 
L'une et Tautre de vous* mectra 
Devers la court en son endroit , 
Et , ne vous cbaille , on vous fera 
A chascune justice et droict. » 

A tant furent fermees les portes, 
Et appelle(e)s les coustumiers 3 , 
(En) qui congnoissent toutes les sortes 
Desdroys derniers et premiers. 
Les loix croissent en leurs vergiers , 

1. A cligne-musette. Peut-Ötre Tautear a-t-il eu 
Tintention de faire en mdme temps an jeu de mote sur 
dunes, — a. Imp. : bous. — 3. Qui ont 6tudi6 les con- 
tumcsy cf. p. 6. 
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Par quoy il ne leurs couste guier[e]s 
Et enjugentcomme sommiers 4 
Ou expres en tels matieres. 

Car la Bourgoise ilec souvent , 
Derriere l'uys si escouloit , 
Et croy bien qu'el ouyst le vent 
Que son fait tres mal se portoit. 
Si vint ung (des) seigneur(s) qui heurtoit 
Pour assister en jugement, 
Et alors, comme il caquestoit, 
Elle entra dedens priveement. 

« Holä ! » , dist-elle , messieurs , 
A vous icy me viens complaindre ; 
Vous scavez que toule[s] faveurs 
S'i fönt ä tollir et restraindre ; 
Aussi chascun le doibt bien craindre , 
Gar il n est droit si hault monte 
Qu'on ne face le pire et mendre , 
Quant on y a la voulente. 

a Or est-il vray que ma partie 
A deulx des seigneurs qui sont cy 
Paria yer ä la departie 
Donc j'ay [eu] ung pou de soucy. 
Gombien que de leur mercy 
Maient offert beaucoup de biens, 

i. Imp. : sommieres. Par sommiers notre atnetnr 
entend : qui connoissent les Sommes, nom frequemment 
donn6 aux livres encyclop6diques sur une science. On 
connolt la Somme thiologique de Saint Thomas d'Aquin et 
lesnombreuses Sommes de droit, — Gf. p. 6. 
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Neantmoins je vous suply cy 
Qui ne soient point au jugement. » 

Les deux seigneurs nng pou rougi 
Parquoy le President sy dist : 
« Mamye , qui sont ceux qui le virent * 
Pour ordonner de Tiutendit? 
Car d'ainsi charger sans mesdit , 
Nous courroucons et increpons. » 
Et alors eile respondist : 
a On leur a donn&les chappons. » 

La court de ce cas fut troublGe, 
Combien que ne fut aver£, 
Et eut sur ce grant asemblee, 
Et par tous fut deliberö 
Que le proc&s qui avoit durö 
A juger ja [si] longuement , 
Seroit reveu et revirä, 
Et regard6 plus amplement. 

Cependant la Bourgoise alla 
Soy recommander en mains lieux, 
Et ä tous les seigneurs parla 
En leur riant du blanc des yeulx 
Affin que son fait vaulsist mieuhc y 
Qu'elle sentoit fort empirö ; 
Mais qui est au jugement d'eux , 
II ne doibt point estre asseurg. 

Or advint que le landemain 
Tous les conseillers visitferent 

1. Imp. : yoient. 
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Tout le proces de main en main , 
Et sur icelluy obvierent ; 
Ce fait, les parties appellerent 
Pour leurs arrestz venir oyr, 
Dont loutes deux tant s'effraierent 
Qui cuiderent evanouyr. 

Adonc le President va dire : 
« Or cä, amyes, je vous dire 1 , 
Nous ne cessasmes huy de lire 
Voz proces qui a tant dure, 
Et avons tout considere, 
Voz raisons et faiz peremptoires, 
Et , tout bien veu et scavoure , 
La court vous appoincle contraires. 

« Et , pour le cas qui est incertain , 
Chascunne de vous produira 
Quatre tesmoings dedens demain; 
Mais , jusques ordonne sera , 
La Demoyselle joyra 
Par maniere de recreance, 
Et en dessus de vous yra ; 
Nous le vous disons par sentence. » 

Tout ä coup de ce jugement, 
Qui sembloit estre merveilleux/ 
Ceste bourgoise eust tel tourment 
Que (les) lermes lui vindrentaux yeux; 
Puis fist ung souspir vers les cieulx, 
Disant que , son finoit de toille, 
Qu'elle seroit , par ses bons dieux , 
[Et] qui qu en groignast , damoiselle. 

i. Imp. : je vous veulx dire. 
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Alors, comme tout esbloy, 
Tremblant me prins ä merveiller, 
Et du debat plus rien n'oy ; 
Si commencay ä nf esveiller 
Et adrecer mon orillier, 
Qui avoit lors beaucoup aftaire, 
Et dis que pour une nuyt veiller 
Que je revelleroye Hstoire. 

Ainsi vous voyez le Debat 
De la Bourgoise et Damoiselle, 
Que j'ay recitä par esbat, 
Pource que la chose est nouvelle; 
Mais gueres ne vault la quereile; 
Cbascun soit content * de ses biens ; 
II n'est de paix chose plus belle; 
Qui n'a Süffisance, il n'a riens. 

Cjf finist U Debat de la Damoiselle et de la 

Bourgoise. Imprimää Paris pour Guil- 

laume BigneauX, demourant au 

bout du Pont au Meunie*. 



i. Inp. : contempt. 
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La Complainte de France» 
Sonnet i . 

ftatan, trop envieux de ma prosperite, 
j A voulu conspirer souventäma ruine, 
jSuscitant contra moy TAngleterre voi- 
f sine, 
L'Espaigne, la Bourgongne et maint peuple irritä ; 

i. M. G. Üuplessis, ä qui Ton doit une relmpression 
de oette piece, faiteen i834äChartres, par Garnier, et 
tiree ä 48 exemplaires, l'a fait suirre de cette note, que 
nous transcmons : « Cette petite piece , si rare qu'elle 
est restee inconnue a tous les bibliographes , se recom- 
mande a la fois par son interSt historique et par son 
merite litteraire. Si , comme production poelique , eile 
presente quelques idees heureuses rendues avec autant 
de yerre que d'energie , eile a de plus l'avantage d'etre 
l'expression fidele et animee des opinions religieuses et 
politiques qui agiloient si wement la societft francaise 
du XVI« siede. Ace double titre eile a paru digue d'toe 
tiree de Toubli. » 
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Mais tout cela n'a peu moindrir ma dignite, 
Ains m'afait honorer demaint triomphe insigne , 
Dont Renommee a faict retentir sa buccine , 
Qui a rendu Satan tout outre despite. 

Alors il m'a esmeu une guerre civile, 
Et certes ceile-lä m'a este plus quTiostile , 
M'ayant quasi reduitte ä mon destin final. 

excellent bon-heur, quand je suis invincible 
Si ce n'est par les miens ! douleur indicible, 
Quand les miens ont le eoeur de proeurer ce mal ! 

Sonnet 2. 

Di-moy, monüls aisne, masubstance plus chere , 
Mon oingt et mon esleu , de tes freres le roy, 
Roy surtentdemUliersmonmieuxaime, di-moy, 
Quel traittement fais-tu ä ta dolente mere? 

C*est moy, moy qui le suis ,et non ceste etran • 
Qui a saisi la place en violant la loy ; [ g6re , 
C'est moy qui te produis le moyen , le dequoy, 
Qui te fay redouter, qui fay qu on te revere. 

Ceste cy tend ä mestre en mon seing l'estraoger , 
Et te fait ä cela par ton conseil ranger, 
Abusant de ton aage , encores peu instruite. 

Si peus-tu bien juger que le dommage mien, 
Oü eile a mis son gaing, est proprement le tien; 
Sur qui regneras-lu quand je seray destruicte ? 

Sonnet 3. 
Reveille-loy, mon fils, revien a toy un jour, 
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Et voy que tu as misle feu en tes entrailles, 
Qu'ä ton propre dp.mmage en fureur tu travailles , 
Et fay guerrc ä ta peix et Ijanis. ton sejour. 

Ta noblesse, qui est de toy tout ä l'entour, 
Sont les nerfs de ton corps ; eile fail que tu ailles, 
Que tu ayes vigueur ; eile fait tes balailles ; 
Elle est ton haut rempart ; eile est ta forte tour. 

Me voudrois-tu peupler de nation estrange? 
A peine qu'ä un joug pareil eile se ränge 
Ne si fidellement, et se faut asseurer 

Que, si tu ne veux point des tiens l'obeissance, 
Qui ja par deux mit ans maintiennent ta puissance, 
Moins eile te voudra nouveau prince endurer. 

Sonnet 4* 

Mon prince de Cond6 , mon attente seconde, 
combien j'ay pour toy d'extreme affliction , 
Quand je voy que ton zöle et bonne affection 
Sont repu tez pour crime aux yeux de ce faux mo nde ! 

II suffit toutes fois que ton faict lui responde , 
Auquel on ne peut voir un poinct d ambition , 
Ain8 un z&le tout pur ä ta religion, 
Et au biende moy, mere en mallieure feconde. 

En mallieure je faux, puisque je t'ay produit: 
Car, quoy que ton dessein m'apporte un aigre fruict , 
Si voy-je bien qu'il tend ä la gloire divine ; 

Et , puisqulleslainsi , plaindre je ne m'en veux, 
Ains , pour un mal receu , j'en veux recevoir deux, 
Car je sen tout mon bien naisire de ma ruine. 
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Sonnet 5. 

Si tu n'avoy produit des enfans de ton corps, 
Je ne f estimeroy point femme , Catherine , 
Car tu aime la guerre , oeuvre non feminine , 
Et nourris mes enfans en armes et discors. 

Je l'ay veue en mon camp entre nos hommes 
Ayse en oyanl tonner canon et coulevrine, [forts 
Oyant le tabourin , la trompette et sourdine , 
Au lieu de violons, de lucs * et doux accords. 

Allas-tu pas forger le couteau ä Bayonne', 
Qui m'a fait ceste playe ? Est-ce pas toy, felonne , 
Qui empesche la paix que je desire tant ? 

Tu n'es point en ceia femme selon l'usage; 
Mais tu Tes en ceci d'avoir cerveaa mal sage , 
Le cueur vindicatif et l'esprit inconstant. 

Sonnet 6. 

Le sage roy hebrieu, ne pouvant bien juger 
De deuxfemmeslaquelle estoit d'un enfant möre, 
Fit semblant de vouloir deuxparties en faire, 
Pour aprös sa moitiö ä chascune ajuger. 

t. C'est l'orthographe habituelle au XVI« sieete. Les 
Difcourt neu plus mtlaucoliques que divers se termineut 
par « la maniere de bien et justement entoueher les lucs 
etguiternes. » 

9. L'entrevuequi eat iieu ä Bayonne entre Catherine, 
la reine d'Espagne, sa fille, et le duc d'Albe, est da 
i565. 
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La fauce mere adonc consentit de leger; 
Mais la vraye pria que plustost Feslrangere 
Eust le tout que moitie , et ce fut preuve clalre 
Qüc l'enfant estoit sien et issu de sa chair. 

Ainsi, quand je poursuy la paix ä toute instance, 
Pour ne voir desmembrer ma chair et ma substance, 
Je monstre que je suis mere sans fiction. 

Et, quand tu dis qu'ü faut la balaille donner 
Avant que d'en parier, tu fais haut resonner 
Que tu es estrangere et saus affection. 

Sonnet 7. 

Si je me piain bien fort , ce n'est point par fein- 
On voit asses combien j*en ay juste raison, [tise ; 
Quand je voy au milieu de ma richemaison , 
Et voy aux quatre coings une grand' flamme esprise. 

Estaindre la voudront le Rhein et la Tamise * ; 
Mais l'Espagne entretient le bois et le tison ; 
L'Italie Tallume et verse & grand' foison 
De lTiuyle par dessus; le Suisse Tattise. 

Cinq äsixboutefeus prennentgardeä toute heure 
Qu*on n'apporte de Feau et que le feu ne meure, 
Craignans, si bn Testaint, qu*on les esteigne apres. 

Je cerche des sourgeons ; mais je suis espuisäe, 
Et n atens plus, Seigneur, que ta pluye ou rousee, 
Laquelle viendra tard, si tu ne te tiens pres. 

Sonnet 8. 
Le malade press6 de iievre continue , 

1. Parceque ce sont des pays protestants. 
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Voyant le medecin qui luy promet sante, 
Apprehende le bien qui luy est presente, 
Et desjä s'esjouyt et son mal attenue. 

J'en feroy tout ainsi; mais ma desconvenue 
Ne me rend point d'object meilleur represente , 
Par lequel mon esprit puisse estre contente, 
Dont il faut que mon mal en tout temps continue , 

La guerre m'a quasi tirö Tarne hors du flaue; 
En la paix on me tire hors du corps tout le sang , 
Car sangsues et loups me mordent ä toute heure. 

II y a toutefois du changement un peu, 
Car j'ards or'ä grand 1 flammes et lors ä petit feu ; 
Jugez de ces deux morts laquelle est la meilleure. 

Sonnet 9. 

combien je seroy heureux en mon malheur 
Si tout ce que j'ay dit estoit ma seule plainte ; 
Mais je sens en mon coeur une plus forte atteinte, 
Une plus grande playe et plus aspre douleur ; 

Je pouvoy esgaler en triomphe et valeur 
Rome , Äthanes , Carthage , ayant est6 eneeinte 
De magnanigmes fils triomphateurs de crainte, 
DesqueLs les temps et tempseussentchantä Fhonneur. 

Race de Colligni, tu m'estois pour Gamilles, 
Phocions, Annibals, si, sans guerres civiles, 
Eussent couru sur moy rOccident, le Levant. 

Mais je sens par mes bras mes forces dissi- 
Si seras-tu pourtant dicte mes Maehab£es [pees; 
En soustenant comme eux laloy du Dieu vivant. 
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Sonnet 10. 

Charles, que penses-tu? Quelle fureur t'agite, 
Desja par si longlemps captivant ta raison ? 
Tu ressemble celuy qui se met en prison , 
Ou, presse (Tun chaut mal, en bas se precipite. 

Commande seulement que les armes on quitle, 
Et chacun s'en ira paisible en sa maison ; 
D*aulant que j'ay d'enfans Dieu t'a fait donnaison, 
Se reservant , sans plus , leur conscience quitte; 

Puis que Dieu IV voulu , ils le veulent aussi ; 
Pourquoi ne te veux-tu contenter de ceci, 
volonte rebelle, o audace rebourse l 

Laisse ä Dieu son devoir, qu'il ne t'oste le tien , 
Le donnani ä quelqu'un qui luy rende le sien ; 
Croy que telz changemens viennent de teile source. 

Sonnet 11. 

combien tu serois grand et victorieux , 
Charles, si tu youlois ton heur voir et comprendre 
combien ce Louys 1 , qui fait son nom estendre 
Desjä par Funivers, te rendroit glorieux ! . ... ,. 

Combien de Chastillon l'esprit laborieux , 
La vaillance et vertu, ferpit ton sceptre estendre ! 
Tu pourrois esgaler et Cire et Alexandre, . , , 
Qui se servoyent ainsi dTiomnies industrieux. 

i. Louis I er , prince de CondÄ, chef avec Coligny du 
pftrti protestanl , et qui devoit im au apres mourir k 
Jarnac du eoup de pistolet de Montesquiou. 
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Mais ces marmouseteaux possedans ton oreflle 
T'emplissentd'unmal-heur qui jamaisnesommeüle 
D'autant qu'ils fuyent Dieu el Dieu les fuit aussi. 

Chasse-les donc aussi, et la table soit ceinte 
De ces gens vertueux ayans de Dieu la crainte, 
Et lors tu auras d'aise autant qu'as de souci(s). 

Sonnet ta. 

Ne le joug violent, ne le fascheus desdaing, 
Ne le cuisant mespris, ne Toppression dure , 
Ne le droit desnie , ue la receue injure , 
Ont peu faire sonner les armes dans mon seing. 

L*avare italien , imposeur souverain , 
Lequel ja si long-temps indignement j'endure, 
Ne le sceptre insolent d'une virague 4 impure, 
Ont peu & mes enfans mettre l'espee en main. 

Le seul desir d'avoir libre la conscience , 
Selon l'edict du Roy, avecques la defence 
De leur vie cerchee , ä la guerre ont fait lieu. 

Jugez qui est plus juste,ousessubjetssurpendre 
Pour ce qu'ils craignent Dieu, ou sa vie defendre, 
La liberte de Tarne et la loy de son Dieu, 

Sonnet i3. 

A lTieure que Saül fut de Dieu delaiss6, 
II demanda conseil ä la femme devine , 
Par quoy des lendemain il frappa sa poictrine 
De son espee propre ainsi qu'un insense. 

t. Nous nVons pas eonserre eette forme francisle, 
mm la forme purement latine tiraga. 
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Ses enfants furent morts , son peuple ful chasse 
Du Philistin vainqueur; toutainsi, Catherine, 
Nous jugeons, en voyant sur toy le meme signe 1 , 
Que Dieu Ca dejectee et qu'il est courrouce. 

Sont-ce pas les devins qui te fönt ainsi tendre 
A ruiner ton fils pour enricbir ton gendre*? 
combien est deceu ton esprit curieux ! 

Mais veux-tu bien s^avoir une choze tres vraye ? 
Dieu frappera ton gendre et toy de dure playe , 
Et le peuple de Dieu sera victorieux. 

Sonnet *4« 

Que me sert d'emplir Fair de cris espouvantables ? 
Que me sert d'implorer mon roy ä mon secours ? 
Que me sert de plorer et les nuicts et les jours? 
Que me sert de semer mes escrits lamentables ? 

Mon roy ne m'entend point; ses conseillers 
damnables 
Le tiennent en furie; estrangers ont le cours 
En son prive conseil, ei on les croit tousjours , 
Encore que leurs fins on voye dommageables. 

Sa mere le nourrit en plaisir et delices , 
Mesme luy fait tenir escole de tous vices, 
A fin que quelque foys il ne revienne ä soy. 

t. Od sait tont ce qu'on a dit de la croyance de Ca- 
therine ä l'astrologie. 

9. Philippe II, qui avoit 6pous6 Elisabeth, la fille 
atnee de Catherine de M6dicis, en x559, k la suite du 
trail6 de Catean-Cambresis. 
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Ceux qui veulent maider me ruinent sans cesse; 
Comment seray-je donc sans appuy ny adresse? 
Nenny , car j'ay mon Dieu qui estmon premier roy. 

Sonnet i5. 

Banquiers, clerjaux', faquins, bougres etaia- 
quereaux, [sanoe? 

Jusqu'ä quand aurez-vous sur mon peuple puis- 
Jusqu'ä quand la vertu sera sans recompense 
Et les lasches auront couronnes et chapeaux? 

Mon ordre 1 , qu'on donnoit jadisaux actesbeaux, 
£n signe et pour guerdon de prouesse et vaillance, 
Jusqu'ä quand serail lamorce de meschance? 
Jusqu'ä quand sera-il salaire des bourreaux? 

Jusqu'ä quand verra Ton honorer le rebelle? 
Jusqu'ä quand verra Ton reculer le tidelle? [Dieu ? 
Jusqu'ä quand voudra lliomme estre maistre de 

Seigneur, regarde icy et voy ces entreprises, 
Et , destournant tes yeux de nos fautes commises, 
Oste ä Satan le regne et te mets en son Heu. 

Sonnet 16. 

N'estoit-ce point asses que toute ma noblesse 
Fusten armes bandee ä ma destruction? 
Que mes hommes gaillars de leur vocation 
Fussent distrais , ä im d'enlendre ä mon oppresse 9 

1. Prftres, gens du dergä.— a.L'ordre deS.-Michel. 
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Mes templesfussent ars, et toute leur richesse 
Fust au soldat mutin escheüte en portion? 
Mes jnarchans etbourgeois fissent la faction 
De la guerre sanglante, au trafic donnant cesse? 

Que mes gens de labeur, trois et trois fois pillez, 
Veissentl'espoir de ran,leursbeauxblezperillez? 
Que mes viles et forts rachatassent Toutrage? 

fureur furieuse ! enragee rage ! 
Oh met 1'arme en lamain de mon peuple insense 1 
Quel Phalaris l'a fait? Quel Neron l'a pense? 

Sonnet 17. 

Alors qu'un patient n'a plus soin de sa vie, 
Mais fait tout au rebours de ce qui luy est bon, 
Le medecin fasche le met ä Tabandon , 
Fait brider ses chevaux , et soudain s'en va vie. 

Mais, sile medecin lui-mesmes le convie 
A suivre son plaisir et son opinion , 
C'est signe qu'il appelle ä la succession 
Le plus proche heritier, lequel il gratifie« 

Tout ainsi tu te perds, Charles, pour ton plaisir, 
Et ton conseii meschant atüse ton desir, 
Youlant gratifier quelque autre ä ton dommage. 

Mais le veux-tu tromper? Conclu bien tost la paix 
Sans avoir ton ad vis , et ne la romps jamais ; 
Tu guariras bien tost, et il mourra de rage« 

Sonnet 18. 

Mon roy, veux-tu s^avoir quel bon-heur tu au- 
Situ voulois cherir ceux ä qui tu fais guerre? [rois 
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Voy combien leur renom a survote de terre, 
Combien dliommes vaillans se reagent ä leurs loix. 

Voy commentüsfonttesteaunpape, adeuxrois; 
Voy les braves efiects d'un fouldre saus tonnerre ; 
Voy un camp bien fourai qui en trois jours s'asser- 
Voy un vceu resolu aux extremes deslroicts. [re; 

Sur tout voy la faveur de Dieu en leursemprises, 
Et comment il reduit les ruses et surprises 
De tous leurs ennemis en fumees et yent. 

Si tu vois tout cela , tu verras bien encore 
Combien il est requis qu*bn les .aime et honore; 
Car tu ne trouveras ces perles au Levant. 

Sonnet 19. 

Senat, non plus senat 4 , ains boutique marchande 
De hake , de faveur et de corrupüon , , 
Certes , je n'ay pour loy ma moindre aflliction , 
Ne trouvant point en toy l'aide que je demande. 

Jadis tu escoutois la plainte et la demande 
De mes enfans foulez ; mesmes la passion 
Des rois ne destournoit ta saincte affection , 
Et les rois hönoroyent alors ta vertu grande. 

Tu foules maintenant par tes arrests les bons, 
Tu adjuges leurs biens aux mutins et felons, 
Tu es de l'oppresseur des justes le refuge; 

Tu fay execute[u]r de ton iniquitä 
Mon peüple furieux : aussi, pour verite, 
Un tel executeur est digne d'un tel juge. 

1. C'est-ä-dire le Parlement. 
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Sonnet 20. 

[dre; 

Je ne veux plus crier, je ne veux plus me piain- 

Je ne veux plus blasmer que mon propre mesfait ; 

Je recognoy, Seigneur, que le mal qu'on m'a fait 

Provient de mes pechez , et point ne le veux fain- 

[dre. 

Je scay quec'est ta main qui m'a voulu attaindre, 
Pour me faire senlir mon extresme forfait; 
Je le sen bien aussi, mais je scay que Feffect 
De ta merci esl grand et ne vous veut esteindre. 

Je scay que tu voudras me le faire sentir, 
Gar tu es veritable et ne pourrois mentir, 
Quias ditqu'onfinvoque au milieu de l'oppresse. 

Je flnvoque, mon Dieu, ainsi qu'as estably; 
Mais ne tarde ä venir long temps , je te supply, 
Car tu entens mon mal et cognoy ma foiblesse. i 

Fin. 




| eux-tu sQavoir quel est Testat de nostre , 

France? 
)Un jeune roy mene par un peuple 
mal duit, 

Mene d un Hespagnol , d'un moyne et d un faux 
Mene par une femme extraitte de Florence, [bruit, 

Un conseil bigarre qui cache ce qu'il pense , 
Partisan capitaine , un camp sans chef conduit, 
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ün pays de papisles et huguenotz destruil , 
L'estranger qui pour nons ä nostre mal s'avance, 

L'ennemy qui, foyant,s en va mocquant de nous, 
Le grand cn nostre camp contre le grand jaloux, 
Mille nouveauxestats, mille empruns sans trafic, 

La justice sous pieds , le marchant faict lestois , 
Paris vil[l]e fronttere ! malheurtoutesfois, 
Qui parle de la paix est ennemy public 4 . 

Sur V anagramatisme de Gaspard deColligny, 
admiralde France : La gyst grand police. 

Comme sous Juppiter la mer est commandle 
Par Neptune bridant les flots impetueux, 
Ainsi par l'Admiral tous ces seditieux 
Ont eu sous nostre roy leur rage bien bridee. 

Prince , dont la grandeur est par ce sage aidee 
De conseil et d'advis et d'esploits belliqueux,. 
Llionneur premier t'estdeu plus qu'ä aucun de ceux 
Qui ont la pauvre France ä ceste fois gardee. 

Et puis qu'ensemblementtous voushayez le vice 
Et voulez restablir de Dieu le pur Service, 
Ensemble aussi l'honneur en avez merite ; 

Mais, pour restituer ce qui est taut gaste 

1. Comme Tentrelacemeiit'des rimes feminines et mas- 
culines est partout observ6,je croirois quel'autenr avoit 
ecrit traßcque, orthographe tres usitee ä cette epoque, 
et pvblicqui en trois syllabes, comme son original publi- 
cus. 



48 La Complaintb de France. 

En l'Eglise de Dieu par ceste papaute v 

La pour certain y gist une tres grand police. 

onnet, en forme cfepitaphej eur la mort 
de monsieur de Nevers, . 

Je te pry, viateur, arreste un peu tes pas 
Pour me dire quelle est veste grand* sepulture 
Oü de diverses vois j'ois debas et murmure. 
Quel est eil que la Parque a conduit au trepas? 

— C'est le duc de NeVers , celerne le veulxpas, 
Qui , quoy qu'en France eust pris long-temps sa 
Ne peut onc oublier la perverse nalure [nourriture, 
Du corrompu Romain, oü nasquit icy bas*. 

Et, pour bien amender ce naturel defaut, 
II se fit courtisan , et a franchi le sault 
Qu'ils appellent de n'estre huguenot ne papiste. 

Lors le grand Eternel, pour arrester le cours 
De ses meschancetez , luy fit finir ses jours 
En mourant courtisan , romain et athei&te. 



i.tfous ferons remarquer quele seul duc de Nevers 
de cette epoque qui soit n6 en Italic est le mari d*Hen- 
riette de fclfeves , le Louis de Gonzague tenu ä äix ans 
h la eourd'Henri II, en 1549. II ne mourut qu'ea 1596; 
mais nous serions dispose* k croire que notre sonnet 
n'est quHine epitaphe satirique. 11 est d'ailleurs le prä- 
mier duc de Neters. 




Ode sacrde de TEgiisefrancöiee tttriesmiseres 
de ces trouble* huietieameadepuisvingt-cinq 
ans en ca. Imprimi nouvellement. i586 4 . 



Ode eacrde de VEgllse francoyse aur les 
miseres de ces. troubles. 

| 'astre qui Tan fuiant rameine 
gCommence sa huictiesme peine 
?Depuis que la fureur des cieux 
' Tonne et föudfoie sur la France, 

Sans qu il naisse aucune äppärance 

D'un temps serain et gracieux. 

France est aü nävire semblable 
Qui n'a mast, ny voile, ny cable 
Qui ne soient rompuz et cassez, 
Et se jette encore ä la rage 

i. Cette remarquable piece, qui, äcötö de certaines 
atrophes an peu trop fionsardieinies, en a d'autres da 
plus beau sentiment dans le fond et dans la forme, a 6t6 
reunprimee en fac-simile par M. Gratet-Duple&sis en 
1834 , chez Garnier fils , ä Chartres , k 4a exemplaires. 
P. F. V. 4 
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D'un huictiesme et facbeux orage, 
Oublieuse des maux passez. 

Son gouvernaü est cheut en Fonde, 
Dont eile flotte vagabonde 
Au seul vent de sa passion ; 
Ja du naufrage eile s'approche, 
H eurtant ä Finsensible röche 
De sa longue obstination. 

France meurt par sa propre vie ; 
France est par sa force affoiblie , 
Et sa grandeur la met a bas ; 
Son tant fleurissant diademe 
Devient estranger ä soy-mesme, 
Quant soy-mesme il ne cognoist pas. 

France faict ce que n*a peu faire 
L'armee de son adversaire, 
Soit de l'Espagnol bazanne, 
Soit de ceste perruque blonde 
Qui n'a autour de soy que Fonde 
Pour borne et limite assignö 1 . 

Mais entin faudra qu'elle sente 
Que sa puissance est impuissanle 
Puisqu'elle veut se ruyner, 
Et que c'est un esclave empire 
Quand on veut ses subjectz destruire 
Pour sur ses subjectz dominer. 

Qui a point veu le frenetique , 
Lorsque Fardeur du mal le pique, 

i. C'est-ä-dire des Angluis. 
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Cacher son glaive dans son flanc? 
L'enrage Franooys luy ressemble, 
Meurtri et meurtrier tout ensemble, 
Se baignant en son propre sang. 

II prent son plaisir ä se battre, 
Pensant son ennemy combatre, 
Et mesconoit tous ses amys; 
Ceux qui pour sa langueur souspirent 
Et qui la sante luy desirent, 
II les tient pour ses ennemys. 

La France est troublee ainsi comme 
Quant le vln est espris en lTiomme 
Qui chet et ne pense pas choir; 
Malade, eile pense estre seine; 
Travaillant, ne sent point sa peine; 
Yoyant sa mort, ne la peut voir. 

Du sang saoulee et enyvree , 
De sang est encore alterce, 
Et , plus en boit , plus boire veult; 
Ainsi qu'un hidropique foye, 
Qui en beuvant recoit grand' joye ; 
Mais ce plaisir enfin luy deult. 

Quelle est ceste forcenerye , 
Et quelle est ceste yvrognerye 
Dont le Franoois est transporte? 
Lldolatrie oü il se plonge, 
S*efforcant de loger mensonge 
En la maison de verite. 

II ne se veult rendre docile , 
Ployant son col soubz TEvangile; 
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Mais, endurcy dedans son coeur, 
II cuyde vivre en la mort mesme, 
Et dire bien quant il blaspheme, 
Et estre sage en sa fureur. 

Quoy que soit , le Francois tesmoigne 
Qu'ü est frenetique et yvrogne , 
Prive de sens et de raison. . 
Geluy dresse mal sa demeure 
Qui contre soy-mesme labeure 
Faisant choir sur soy sa maison. 

Ja par huict foys Tespee a prise, 
Pont il a transperce l'Eglise, 
Et dans son estomach fendu 
Faict tiedir la pointe trenchante , 
Baignant la terre rougissante 
Des ruysseaux de sang espandu. 

A l'enfant on oste la vie 
Es bras de sa mere qui crye , 
Qui s'efforce , qui le deffend , 
Et qui veult sentir la premiere 
Le coup de Tespee, meurtriere 
De la mere et de son enfant. 

Le pere a veu , en sa vieillesse , 
Mourir le filz de sa jeunesse, 
Et d'une lamentable voix 
Le pere pleuroit la misere 
De son filz, et le filz du pere, 
L*un et Tautre mourant deux fois. 

Les soldatz brutaux et farouches 
Ont souille les pudiques couches 
Des mariz tout devant leurs yeux, 
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Yeux ternis d'angoisses extremes , 
Qui Youdroieotifeslre plus eux-mesmes 
Pour ne wir cas st odietrx. 

la vierge , en son florissant aage , 
A este proye de leur rage , 
Sans qu'on l'ait ose secourir ; 
Sa mere , präsente et tiee , 
En attendant d'estre tuee , 
Houroit ja devant que möurifv 

Le barbare n'a pas cu crainte 
D'ouvrir la mere e&tant enceinte, 
Qui, d'un precipite tourment, 
Rend son fruict, son fcuict qui boaillonne 
En son sang., alors qu'on lui dcrane 
Pluslost fin que comtnencement. 

Quoy plus? L'älr; les dhamps 1 , tesrivieres, 
Sont tesmoSngs que les tnäins loeartrieres 
Nous ont oste vie el Tepös: . f 
L'air retenüt de cris et plaintes , 
Du sang les rivieres somt teinles , - ; 
Les champs blanchissen t de nos tis . 

Oües-tu? Reviens, rcssticite, 
Prophete et roy israelite, 
Oui as prevu d'anttq&it& - 

Des bons les assaux , les alarmee , 
Et as de l'Egiise ies lartoes 
Predit a la posterite. 

que mes yeux ne sont fonlaines , 
Sortans da rocher de mes yeines, 
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Pour faire fleuves voyagers «, 
Qui , sur Teschine de leur onde , 
M e portassent par tout le monde 
Pour conter tout aux estrangers 1 

JPyrois au pais de FAurore, 
Et aux sablous recuitz du More, 
Et jusqu'ä TEspagnol feloo, 
Qui voit coucher la grand' lum&re, 
Et k la gent qui sent premtere 
Le froid du sifflant Aquilon. 

J'abreuverois toute la terre 
Des nouvelles de ceste guerre > 
Des massacies pernicieux,. 
Des maux, des misörcs, des pertes, 
Que les Fidelles ont souffertes, 
Pour le redire ä leurs neveux. 

Memoire, Memoire immortelle, 
De ma foible voix je t'appelle , 
Et entre tes mains je remetz 
Toutes ces cruautös passöe& 
Et ooatre l'Eglise exercöes , 
Pour les remarquer ä jamais. 

Arrache a l'Qublieux silence 
Llmpitoyable yiolenee , 
Qui va eontraignant , poursuy vairt > 
Qui chasse , qui tuö , qui brise 
Geux qui ayment la vraye Eglisa 
Et le peuple du Dieu vivanL 

i. C'e&t-a-dire Toyagears» 
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Que ta main noire et laide trace , 
B'un ancre que le temps n'effaee, 
Desmeurtres lant desmesures 
Des hommes... que dis-je , des hommes? 
Mais des tigres, par qui nous sommes 
Assailliz , meurtriz , devores. 

Conjoin ee siecle avecques l'aage 
De la pharaonique rage 
Et de Torgueü assyrien , 
Contre les maux de noz egHses , 
Plus grands qse toutes entreprises 
Que jamais fit le Syrien. 

Neron le malin s'esbahisse 
De voir surmonter sa malice ; 
Domician lefurieux 
Trouve ceste fureur nouvelle ; 
Diocletian, au pris «Teile, 
Soit -die* misericordieux! 

Jadis Rome fut detestable ; 
Rome est encore abominable 
Plus qu'elle n'a Jamals est6 ; 
Que Rome ä Rome face place ; 
Rome aujourd'huy Rome surpasse 
En horrible meschancete. 

Hais que fais-je, helas? Pourquoy est-ce 
Que, Charge de doulear, j'abaisse 
Ma veue aux hommes terriens? 
Pourquoy tiens-je courbe ma teste, 
Alors qu'estonne je m'arreste 
A la ierre et ä sesmoyens? 
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J esleve ä toy'mesyeux*>d sire; 
De l'abisme de mqn martyre , 
A loy, dont tt graade grandeuj; : 
Surmonte la ba^te inachine 
Qui d'un eours mesune cl?emine » 
Et ne se lasse en son labeaiv , -• ' 

A toy<, dont iagtoire supresme 
N'a semblable ä toyqiießoy-mesine, 
Qui es tout et tout est«n tdy ►, ; 
Dont la majeste infinie .-..•..« ..„•'. 
Est senile cause de msc vie. 
Et de taut ce quücy je voy; 

Ta puissanoe nous inanifesle 
Les rayons- du grand teil Celeste , 
Qui roulle , roulle tout autour 
De son asseuree ebnere,, 
Et seme Tor de sa hjra$re 
Dont il nous mesure le jour. 

Ta sagesse condwt le monde, 
La terre, Fair, la njer profonde. 
Et ta bonte les entreüent; . 
Ta liberalite cotaraande : 
Au cbamp labouce <Juil nöus rende 
Le grain qui lati&sau&ient. 

Du de! la terre ^sV«frotiset& . • 
Et des larmes de f la rousee , ; 
Qui de son esmail espandu 
Va couvrant Ta plaine mouillee 
Si tost que Taube Testeillee 
Rameine le jour attendtt. 
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Voyant poindre la premjöre herbe , 
Voyant TEst6 dorer la gerbe , 
Voyant Autonne rougissaat 
Du sang de la grappe termeiila, 
Voyant des glaees la mermlle , 
Je voy que tu estloutipuissant, 

tout puissänt »toutbon, toutjuste, 
Qui renges soubz ton bra» robuste 
Les plus roides colz des mescbansy 
Voy ta genta cbeniydÄifaicte, 
Voy nostre vie , qul est faictß '. 
La proye d6si glaives Iranchans. 

Le sang, le sang destiens,xedonde 
EtruissellepanayJenionde, i 
Repandü ainsy comme röaa * . 
Leurs corps giseift sm» sepultnre v 
Servans auxcbeste? depastpre , 
Privez de Thonneur jdu tombeau. 

Dieu , ton EgHse oppriftäp, 
Ta gent ä demy cönsouünäe * 
Est exposfce ä Tabandoa; i • 
Baign6e en ses larmes, se jette 
Aux pieds da ta bonte purfaictp, 
Tedemandantgrace et paeden. t 

Mon Dieu , monSeignter, je confesse 
Que je t'ay offenc6 sansoesse* 
Ne cheminant selon ta loy . .i v 
HelasI ma grand ingratitude 
Merite un chastiment phis rüde 
Que touscesmauxquejereooy. ■ 
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Je n'ay ta parole sacröe, 
Comme je debvols , reverte ; 
Mes tenfcbres ont combalu 
Contre la clartä de ta face , 
Ma laschet^ contre ta graee , 
Mon vice contre ta vertu. 

Mais pourquoi ta parole saincte 
Seroit-elle en ma playe attainte 
Et percta par mon cost£ ? 
Las ! faudra-il qu'elle , innocente 
Et tr& juste , Fopprobre sente 
Que moy coupable ay meritö? 

Sois garent de ta gloire propre , 
Vangeant le blaspheme et l'opprobre 
Dont les meschans t'ont diffamß , 
Les meschans qui contre ta gloire 
Pensent desjä avoir victoire 
Par leur bras contre moy arm6. 

Je t'appelle, 6 souverain juge, 
Affin que ta majestä juge 
Entre moy et tes ennemys ; 
Je t'appelle, 6 Dien equitable, 
Affin que me soys secourable , 
Ainsi que tu me Tas prorois. 

Que la grande clemence tiene 
Efiace la grand faulte miene 
Et me lave au sang precieux 
De celuy qui , souffrant ma peine , 
M'a acquis l'attente certaine 
De la demeure de tes cieux, 
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Donne Fhonneur de ta victoire 
A ceux qui desirent ta gloire , 
, Haussant ta secourable main , 
Qui, mettant fin en mon opresse, 
Face tant que ma petitesse 
Triomphe de l'orgueil mondain. 

Tire as ta gent ancienne 
De la misere egyptienne, 
Ta gent qui a veu descouverts 
Les creux vaisseaux des eaux profondes , 
Foullant les cachettes des ondes 
Et passant ä sec au travers. 

Dieu puissant et redoutable , 
Toujours ä loy-mesme semblable, 
Voy doncques ma captivite ; 
Change ma foiblesse en puissance , 
Ma peur en joie et asseurance , 
Ha servitude en liberte ; 

Et fay que le ciel et la terre , 
Et ce que Tun et Tautre enserre , 
Se resjouisse en te servant, 
Que tout ä son tout face hommage, 
Et que tous d'un mesme courage 
T'adorent seul , ö Dieu vivant. 

Ainsi soit-il. 
Fin. 
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Lb prexibrMort. 
ene voueaportons noavelles 
iQui ne soient foonnes ou belles , 
|J0u plaisans ou ä desplaisance , 
'Prendre vous fault en pacience , 
Car ne peult eslre aultrement. 
Beaulx amis, tout premierement f 
Nod obstant quelconques richesse, 
Puissance, bonneur , force ou jeunesse , 
Nous vous denoncons tout de voir 
Qu'il vous convient mort recepvoir , 
Udc mort, (he)las!si douloureuse, 

i. Nous donnons cette piece d'apres rexemplaire pos- 
s6d6 par M. Cigoogne de l'&litioB indiqufe j»r M. Bru- 
net (IV, 5ao) : c'est an in-4 gothique de 6 ff. Le titre, 
orne" d'un grand L historie, oocupe le milieu da premier 
feaillet, dont le Terso est blanc. La premier« lettre du 
texte est laissee en blanc fttec l'inteWion de donner Tes- 
pace d'une lettre peinte. Nous ferons remarquer que ce 
DU des trois Morts a 6t6 frequemment imprimö. Nous 
ravons trouvö danstoutes les jSditions de la Danse Ma- 
eabre que nous avons Tues, bien que M . Crapelet, qui Ta 
publie, d'apres le ms. 7595, ä la suite de sa seconde Edi- 
tion des vers de Thibaud de Marly, ait dit que c'&oit 
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Sy amere, sy angoisseuse, 

Que les mors, qui en sont delivre, 

Ne vouldroient jamais revivre 

Poar moarir encor de lel mort. 

Et, apres que vous seres mort 

Tout ainsy que povres truans , 

Vousserezhydeuxetpuantz, 

Des nostres et de noalivrez, 

Et vos ames seront livrez, 

Je n'en dy plus, mats «fest du pire. 

11 me suffist assez de «Kre 

De voz mescbans corps la roisere, 

Qui ne sont pas d'aultre mattere , 

Certainemerit, comme nous sommes. 

Nagueres estions puissans hommes; 

Or sommes telz comme vous voiez. 

Se vous voulez, si pourvoiez *. 

une piece differente , parcequ'elle n'avoit que 168 Ter». 
C'est une erreur :' c'est bien-la mime piece, ä la diffe- 
rence pres d'un eerttin nombre de vers en moins. J'ai 
donne la piece entiere d'apresle ms. 7310, dans l'edition 
francoise de l'Alphabet de la Mort que vient de pu- 
blier M. Tross; et , en reproduisant ici la seule edilion 
s^paree que je connoisse des Trois Morts, je donne en 
note les ters qui n'y figurent pas. J'ajouterai que 
la complainte de la Damoyselle ne se trouve pas 
dans la Danse Macabre , et que j'ai traite la question 
des difflrentes lecons des Trois Morts et des Trois Vis 
dans la pr&ace de l'Alphabet de la Mort que j'indiquois 
tout ä lTieure. 

1. Et bien y depyei ponrveoir, 
Quant en so» vom povei Tief? 
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Lb sbcond Mort. 

Pourvoiez-y, se vous voulez , 
Aultrement que vous ne soulez : 
Car certes la Mort vous espie 
Pour vous oster du corps la vie 
Plus brief{ve)ment que vous ne cuidez, 
Qui estes sy oultrecuidez 
Que pour ung pou de joie vaine, 
Uog pou de plaisance mondaine , 
Qui est de sy courte dur6e , 
Tost venue , plus tost alöe , 
Voulez perdre la joie fine 
De paradis , qui point ne fine , 
Et , qui pis est , dampnöz serös. 
Aultrement n'en eschapper6s, 
Mais ce sera sans delivrance. 
Comment avez-vous tel plaisance , 
Dictes-vous , meschans orguilleux , 
En ce monde cy perilleux , 
Oü il n'a que divisions, 
Diverses tribulations , 
Puis guerre , puis mortalitä ? 
Tous jours nouvelle adversitö 
Revient, avantque Tautre faille. 
Vous ne savez homme sans faille , 

Comme de vous il adviendra 

Et quel loyer Mort vous rendra. 

Gar toi corps , qui sont plains d'ordure , 

Aller fera a pourriture. 

Tels comme tous ung tempa nona fumea ; 

Tels voua serez comme noua aommca« 
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Tant soitpuissant, vueille ou non vueillc 
Qui ne seuffre et qui ne se deullc. 
Allieurs doncques repos querez , 
Car cy point ne le trouverez 4 . 

Lb tibis Mobt. 

folle gent mal advisee , 
Quant je voy ainsy desguisee 
De divers habitz et de robes , 
Et d'aultres choses que tu robes , 
Ta puante charongne ä vers , 
Et prens de tort et de travers, 
Ne il le chaut donc te viengne , 
Mais que ton estat se maintiengne ; 
Quant je revoy tes faulx delitz 
De vins , de viandes, de litz, 
Lez grans exces 9 lez grans oultrages , 
Donc ceux qui fönt les labourages 
Aux champs et pour toy se travaillent , 
Tous nuz , de fain crient et baülent ; 
Quant je voy tel gouvernement, 
Je doubte que soubdainement 
Teile vengeance ne s'en face 
Que tu n'ayes lemps ne espace 

Repoe aures en paradif 
Si eroire voui voolez As di« 
Des Miget qui consefllent faire 
Ce que faire est necessaire 
Pour l'aqoerir et pour Pavonr. 
Rieni mieulx sulluy ne peut avoir.. 
Faictea des biena plua que pove* ; 
Autre cboae B'empovteres. 
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ScuUement decrier mercy. 
Cuidez-vous toujours regner cy, 
Foulz meschans, de male heure nez, 
Qui en ce point vous demenez? 
Nennin , nennin ; vous y mourrez. 
Faktes du pis que vous pourrez ; 
Lore arez perdurable vie , 
Bonne ou male , ne doubtez mie. 
Dieu est jusle , il päiera * . 

L* PREMIER YlF. 

saincte croix, par ia puissance 
Donc je voy cy la remembrance , 
Garde mon corps et ne eonsentz 
Que je perde au jour d'huy le sens 
Pour ceste gente hydeuse et morte, 
Que telz nouvelles nous apporte, 
Nouvelles dures et perverses , 
Las , entre les choses diverses 
Touchans nostre fragilite, 
De quoy nous ont dit verite 1 . 

i . Selon et que chascun fera. 

Faictes des biens , n'attendez pas 
Que ceulx d'apres vostre trespas 
Pour vous en facent qu'amez chier, 
Qui ne vous vouldroient aproucher. 
En la terre vous porteront 
Et tost apres vous oublieront , 
Et telz cuides tos bons amys 
Qui sont tos plus grans ennemys. 

a. Mon povre cneur de peur tremble 
Quant trois mors ainsi vom ensemble, 
Deffigures , hideax , divers , 
Tons pourris et mengls de vers. 
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Le premier dit, bien m'en souvient , 

Que mort endurer nous conviem 

A grant angoysse et grant douleur, 

Donc il me fist nnuer couleur, 

Et des ames dist une chose 

Quer declairer ne veult ne n'ose : 

Je croy , e'est de leur dampnement 

En enfer perdurablement. 

Telz nouvelles ne sont pas bonnes. 

Lasse nous , chetifves personnes ! 

Pourquoy nous fist oncques Dieu naistre 

En ce meschant monde , pour estre 

Si tost livrez ä lel ordure? 

De ma vie n'ay jamais eure , 

Car je voy que les gens qui vivent 

Tant de maleuretez ensuivent 

Que je prise trop mieulx assez 

Le povre estat des trespassez 1 . 

Lb second Vif. 

Est-ce donc ä bon essient 
Que la Mort nous va espiant 
Et qui nous fault ainssy morir ? 
N'est-il homme qui secourir 
En puist , pour or ne pour argent ? 
Helas! convient-il jenne gent 
A teile horriblete venir? 
Oncques ne m'en peust souvenir; 

Car tousjotm saus 6n dnrem 
Oü celuy des vi» flnera , 
Et en l'eitat qui lonsjourt dura 
Chatcon tivre doit mertre eure. 
P.f. V. ö 
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M6s je vois bien que c'est ä certes; 
J'en voy les enseignes apertes. 
De mort passerons les destrois, 
El devenrroDS comme ses trois ; 
C'est la fin de notre besongne. 
Helas ! helas 1 meschante charongne, 
Mais que tu faces tes plaisirs , 
Tes voulentez , tes faulx desirs, 
11 ne te chault du remanent. 
Or vöons nous bien maintcnant 
- Que par toy nous sommes deceu , 
Qui jusques ä cy t'avons ereu ; 
Et de nos ames peu te chault , 
Se elles ont ou froit ou chault. 
Fy , charongne que rien ne vaulx , 
Tu aymes mielx les grans chevaulx , 
Les beaulx habits , si pou durables , 
Et telles choses corrumpables 
Pouf ton meschant corps et rebelle 
Que tu ne fais une ame belle *. 

Lk TIERS VlF. 

Certes , c'est bien dit ; mais au fort 
II n'y a point de desconfort ; 
Tous nous convient passer ce pas. 

i. Et si sces bien que tu mourras 
Et en la terre pourriras , 
Oü Tarne pardurablement 
En joye virra ou en tourment , 
Pensons doncquet de bien flner, 
Que en joye puiuons finer. 
Bon y fait penser quaut on peult ; 
Souvent on ne peult quant on reult. 
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Et je croy Dieu ne nous hait pas, 

Hes beaulx seigneurs et beaulx amis, 

Quant ces trois mors nous a transmis , 

Qui donnö nous ont congnoissance 

De la mort et de la meschance 

Qui nous vient finer nostre joyc. 

Helas! jamais je ne cuydoye 

Que ce temps y nous deust faillir, 

Ne que Mort osast assaillir 

Telz gentilz gens comme nous sommcs. 

Mais je voy bien que riches hommes 

Sonl telz et de nulle value 

Ne plus ne mains que gent menue ; 

N'en parlons plus , c'est tout neant. 

Maintenant je suis cler veant 

Que la joie du monde est briefve, 

Et la fin d eile point et griefve. 

En enfer est horrible paine , 

En paradis a joie plaine 

Sur toutes joies delectable , 

Et l'une et Tautre est perdurable. 

Or eslisons , je vous emprie , 

Dorenavant la meilleur partie. 

Fol est qui choisit et depart , 

Quant il eslist, la pire part*. 

Cy jinent les trois Mors et les trois Vifz. 



Deux yoyes avont devant not yeulx , 
Nout qui mont , jeune» et vieux , 
Une a joye et a repol maine ; 
L'autre a toarment et a peine. 
Pour joye et repoi avoir 
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La Complaincte de la Damoy seile. 

\ ne fois fas sur toutes autres belle , 
! Mais par mortsuis eres devenue teile. 
, Ma chair estoit tres doulce, fresche et 
tendre , 
Ores esl eile toute tournee en cendre; 

Bien faire fault. Dolt-on scavofr 
Qui mal fait et ne se repent , 
II aura peine et torment. 

Dans 8on Tableau de la sculpture moderne, M. fimeric 
David, chose rare ponr cet excellent esprit, s'est singu- 
lierement trompe" lorsque, dans Ies trois Chevaliers vi- 
vants et les trois Chevaliers niorts que Dubreul decri- 
voit au portail des Innocents, il se demande ä quel 
evenement cela se rapporte , et y voit une union de la 
statuaire et de llustoire civile : c'est notre bistoire des 
trois Morts et des trois Vifs. Voici du reste le passage 
de Jacques Dubreul {AntiquiU* de Pari*, Paris, i63g, 
p. 621-622) : « Au portail de l'eglise, qui est ä main 
droict, ä cöt6 dlcelle (la tombe de saint Richard, cru- 
cifie* ä Pontoise par Ies juifs) , Ton voit en figures de 
ronde-bosse de trois Chevaliers passans par dedans un 
bois, et trois morts ä l'opposite, aussi dans un bois, 
lequel fit faire et enger Monsieur Jean , duc de Berry, 
rannte 1408, pour Tornement du Heu auquel il voulut 
fttre enteric apres sa mort , ainsi que Ies vers suivans 
le tesmoignent, gravez le long de la corniche qui sous- 
tient lesdites figures : 

En Tan mil qnatre centa et holet, 
Jean , duc de Barry, tres-puisaant, 
En toutes verlos bien instruit 
Et prince en France 0orissant, 



DE LA DäMOYSELLE. 69 

Mon corps estoit tres plaisant et tres gent , 
Or est hydeux ä voir &, toute gent. 
Je me souloie souvent vesür de soye , 

Par humain cottrs lors cognoissant 
Qa'il convient toute creature, 
Ainsi que Nature consent , 
Mourir et tendre a pourriture , 
Fit tailler icy sa söpulture 
Des troia Vifs, ausai dea troia Mona, 
• Et de aea deniers la facture 
En paya par justes aecords , 
Poor menstrer que tout bumain corps. 
Taut aye biens oa grande cito , 
Ne peat eviter lea discorda 
De la mortelle adrersitä. 
Doncq', pour avoir felicilö , 
Ayons de la mort souvenir, 
A6n qu'apres perplexitö 
Puiaaions aux sainets eieux parvenir. 
Prions pour 1« prince suadit , . 
Et ensuivons son intendit. 

Aux quatre coins dudit portail sont peintes les armes 
de la maison des ducs de Berry ; plus , sous une cha- 
eune desdites figures est attacaee daus le mur une 
grande pierre remplie d'uu nombre de Ters franeois , 
comme si lesdites figures parloient eosemble et respon- 
doient ensemble , lesquels j'obmets pour n'ennuyer le 
lecteur. » Godefroi , dans ses annotations sur YHisloire 
de Charles VI, Paris, i653, in-fol., aredonne, p. 674, 
la meme inscription , mais na pas donne dayantage le 
dialoyue. 11 nous eüt 6t6 curieux de voir si c'est une 
des le<jons que nous possedoas. Pons Guiilebert , de 
Metz, presque contemporain du bas-relief, en con- 
noissoit bien le sujet. «La , dit-il, ce sont engignea- 
sement entaillees de pierre les ymages des trois Vifs et 
des trois Mors. 
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Orendroit fault que toute nue soye ; 
Fourree estoie de gris et menus vers , 
Or sont en moy par tont fourrez les vers ; 
En grant palais me logoie k mon vueil , 
Or suis logee en se petit serqueil ; 
Ma chambre estoit de tapis aournee, 
Or est d yraignes ma chambre avironee ; 
De tous esloie nommee dame chiere , 
Qui ores me voit n'en fait semblantne chiere; 
Maint senclinoit qui prez de moy passoit, 
Compte n'en fait nul qui prez de moy soit; 
Par tout estoit ma beaulte racomptce , 
Plus n'en est bruit ne nouvelle complee. 

Si pense Celle que beaulte va croiant 
Que tous jours va sa vie en decroissant, 
Soyt ores dame, damoiselle ou bourgoyse; 
Face donc bien tandis qu'elle en a Faise, 
Ains que deviengne comme moy, pour voir, 

teile, 
Car chascune est, comme ay esle, mortelle. 

Quotidie moriuntur, quotidie enim demitur 
aliqua pars vite, et, tunc quoque cum crescimus, 
vita decrescit : 

Exemplis Senecw*. 

i. Le passage se trouve dans la »4 e epftre; il faul 
seulement lire morimur. 




Le Caaueldes bonnes Chamberieres, deciai- 
rant aulcunes finesses dont elles ustntvers 
leurs maistres et maistresses. Imprimi par 
le commandement de leur secretaire, mais- 
tre Pierre Bchillet , nvee la maniere pour 
congnoistre de quel boys se chauffeAmour 4 . 




Le Üaquel des bonnes Chamberieres, 

ihamberieres, vueillez moy pardonner 

) Si je pretendz descouvrir voz finesses; 

I Je n'entendz poini les bonnes blazonner ; 

> Chamberieres, vueillez moy pardonner. 
Aux maulvaises je vueil le tort donner, 
Que chascun sc*it plus communes qu'asnesses ; 
Chamberieres, vueillez moy pardonner 
Si je pretendz descouvrir voz finesses. 

i. Nous aTons eu soi» les yeux trois iditions, ou, 
pour mienx dire , trois rtimpressions de cette piece : 
l'une feite ä Paris pour Jean de Lasträ, demeurant pres 
le College de Rheims, titre encadrt; — 1'antre ä Rouen, 
ches Nicolas Lescuyer, pres le grant portail Nostre- 
Dame, dans laquelle rien n'est plus a sa place, et neos 
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Je ne vouldroye aux bonnes faire oultrage, 
Marry seroys si aultre le faisoit; 
J'aymerois mieulx mourir de malle raige 
Que de vouloir aux bonnes faire oültraige; 
Chreslien n'est qui pourchassc dommaige 
A son voysin , quoy quo petit il soit; 
Je ne vueil donc aux bonnes faire oültraige , 
Marry seroys si aultre le faisoit. 

Je parle ä vous , mes dames les servantes , 
Qui chaseun jour estes par tout en ventes , 
Comme maree ou macquereäulx £s halles , 
Ne demandans qu'ä joucr des cymballes. 

Je parle ä vous, malheureuses putains, 
Par qui honneur d'ung chaseun sont estains , 
Quant les blasmez de voz langues infaictes; 
Je parle ä vous , non point que m'ayez faictes 
Facheries , mais ä d'aultres assez , 
Ausquelz avez des maulx tant amassez 
Qu'on n'y scauroit auieun remede mettre , 
Tant au varlet palfrenier, comme au maistre. 

Vous vous nommez chamberieres, mais dames 

aTons trouTÖ inutile dlndiquer les absurdes transpo- 
sitions de cette edition, qui porte au titre le chiffice *5 , 
numero des reimpressions qui sont sorties de cette bou- 
tique; — l'autre aussi ä Roueu, chez Costa. Elle a 616, 
de nos jours, reimprimee par M. Süvestre, dans ses 
Po&ies golkiques froneoises (Paris, i 83 1 , de l'impri- 
merie de Grapelet, iu-8 de ift.pages); mais comme, 
selon son usage, il u'y a mis aueune indication, nous ne 
savons s'il a eu sous les yeux une edition differente. 
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Estes partout, et ens^avez voz games; 
Dames estes, car trop plus aysement 
Yivez qu'elles ; oyez quoy et comment : 

II vous convient avoir pour serviteur 
Secretde quoy 4 ; chascun son nom scait bien, 
Car ii n'y a par toul si grant seigneur 
Qui sans de quoy puist dire ou faire rien ; 
Si ne Tavez , il fault trouver moyen 
De le trouver et tenir pour servant , 
Ou aultrement (que) pour certain je me tien 
Par fin chemin vous l'yrez poursuyvant. 

De quoy nourrist les macquerelles, 
De quoy nourrist les macquereaulx , 
De quoy faict vendre les pucelles , 
De quoy nourrist les larronneaulx , 
De quoy faict maint raporteur faulx , 
De quoy pucelles. faict nourrisses, 
De quoy faict au monde maintz maulx 
Aux endormys en telz delices. 

Trouver convient fagon d'avoir demaine 
Escuyere de toute la mayson , 
Et, pour Tavoir, il faut qu'on se pourmaine 
En eudurant de tous oultre royson 1 , 
Ou premier fault flater, taut qu'achoyson 
Elles trouvent d'estre la chamberi^re 
Qui acheptra la chair et le poysson ; 
De Celles lä, Dame 3 , gard le derriere. 



1. On a d6jä tu ce mot dans ce volume, p. 35. 
3. Outre raison. — 9. C'est-a-dire la Vierge. 
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Par le moyen de demaine ont de quoy 
Pour leur servant et pour leur compaignie : 
Si demandez ou comment, ou pourquoy, 
Je ie vous dis pour vray, den ne vous nye: 
A icelle vous donnez grant poignye 
De monnoye pour aller au marcher 
Y achf pter vivres pour la mesgnye , 
Hais bien souvent jouent du desmarcher. 

Or, quant demaine ä bien ferrer la mulle , 
Et quant Roger 4 vient pour servir, supson 
Elle dira: « G'esl chose ridiculle 
« Vouloir tenir ceans ce faulx garson ; 
« Passez-vous-en, dame, ceste saison: 
« Je feray bien seulle ce qu'esl ä faire ; 
« Contentez-vous, madame, de rayson.» 
Et par ainsi nul ne va au contraire. 

Des faulses clefz de la cave faict faire 
En abusant louvrier par son caquet , 
Et puis apres, pour tout le cas parfaire , 
Aultres semond pour faire le bancquet. 
Pensez, dame , pensez au grant acquest 
Qu'elle vous faict : la bonne servante 
Que vous avez ! Est-il point vray , Marquet? 
Folie Despense est [en] cest art scavante. 

Vous vous servez de ces vieilles ridees: 
Cest pour scavoir qu'en faict en la mayson 
Quant n'y estes ; anesses desbridöes 
On les doibt dire et nommer par rayson. 

Ed. de Lastr6 : Qu'an logis. 
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Vostre logis est oü la garnison 
De macquereaulx se retire et putains. 
Pardonnez-moy si n'ay par mesprison 
Voulu mentir, mais ay le vray attains. 

Puis, quant ce vient que vous estes aux champs, 
Pour que le cueur trop souvent ne leur faille, 
Ii fault du vin pour mieulx passer le temps, 
Boire ä piain pot, sans en challoir la maille, 
Tousjours avoir ou flacon ou bouteille 4 , 
Ne demourer sans vin en la cuysine ; 
Pour le cacher ne fault manteau ne fueille , 
Car pour mentir fönt bien la bonne myne. 

a Sus , grant chiere ! madame n'y est poinct ; 
Beuvons d'aulantä tous noz bons amys. 
Sus, grant chiere! chantons en contrepoinct, 
Et ne craindrons en rien noz ennemys. 
Depuis le temps qu'ä servir m'entremys, 
J'ay triumphe et si triumpheray ; 
Boyre dautant je n'ay jamais obmis , 
Et du meilleur ; ainsi acheveray. 

« Sus, grant chere ! mon maistre est riche assez ; 
A ce jambon , sus ! menons rusterie : 
Sus, sus, buvons ! les morceaulx sont passez; 
Sus ! qu'en noz faictz il n'y ay t mocquerie ! 
Sil n'y a rien , sus ! & la boucherie , 
Et grant chiere tandis qu'avons sayson ; 
Garde n'avons de coups d'arlillerie. 
De nous deffendre entendons la rayson. 

i. Cf. t. 4» p* i35. 
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« Avoir convient pasiez du patissier, 
Et les escripre au compte nostre maistre. 
Le myen amy m'avoit promis cy Ijyer 
Qu'ä Genülly * feroit la nappe mettre , 
Et si me fist par ma foy luy promettre 
Que luy feroye au retour compaignie ; 
Mais d'y aller ne m'osay entremettre ; 
Tout seul y fut; amy, Dieu te benye. 

« Sus , grant chtere ! ayons le menestrier 
Pour achever nostreifeste entreprise ; 
Chamberföres n'ont jamais q'ung estrier ; 
De chevaucher la mani&re ont aprise. 
Prenons amys du tout ä nostre guyse, 
Chantons , dancons ; des biens avons assez. 
Malheureuse est qui de la mort devise ; 
Ceulx qui sont mors , ilz sont tous trespassez. » 

Et puis, dames, que dictes-vous d'icelles? 
Vous leurs laissez ös mains tout vostre bien ; 
Pensiez-vous point qu'elles fussent pucelles 
A les congnoistre ä leur rus£ maintien 
Et fine mine? Ha! tout n'ay dit: rien, rien. 
11 fault avoir en karesme raisins , 
Figues , pruneaulx et noix par fin moyen , 
Pour le bancquet apprester aux cousins. 

! quelz cousins ! Vray Dieu ! quel cousinaige! 
Quelle amytiö! quel consanguinitö ! 
Je crois qu'ensemble ilz fönt ung beau mesnaige 
Toutes les nuictz ; teile est la verite. 

i. Petit endroitprfes de Pariset du c6t6 de Montrouge. 
Cette mention montre que la piece est parisienne. 
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Craindez-vous point justice n'equite, 
Quant , par voz cas luxurieulx parfaire , 
Assignez lieux ; de teile iniquite 
Vueillez sortir et du tout vous retraire. 

a Madame vient, il se fault retirer; 
Tost, mon amy, tost sortez par derriere; 
Ma maistresse sepourroit fort irer; 
Pour tant, amy, relirez-vous arriere: [beriere, 
— Dieu vous gard, dame !x>— « Et puis,ma cham- 
Avez-vous bien nostre logis gardez? » 
! qu'elle est saoulle ! ! que la premiere* - 
Est encore pleine , et vous n'y regardez ! 

Respond Perrette et dict ä sa maistresse 
Que degoustee eile est, et fort debille ; 
Depuis huyt jour[s] de soy plaindre n'eut oesse ; 
(Test qu'el n'a point eu assez labüle*; 
El ne dict point qu'il fault sortir la ville 
Et qu'il est bon de prendre l'air des champs , 
Que son amy appreste son aguille , 
Pour luy donner le petit passetemps. 

Puis maintenant il fault aux champs aller 
Se recreer pour n'estre plus malade , 
Et pour ce fault ä madame parier 
En souspirant et faisant la fanfade ; 
Dire ne fault qu'elle veult Testrapade 
Et que long-temps eile a soif enduree: 
Le sien amy appreste la sallade, 
Le härene sor, le pain, pinte et bourree. 

1. Costa: pannetifcre. — 1. Gf. t. a, p. 974* 
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On est marry : c'est de la maladye 
De Perrette , qui est mal disposee 
Et a fiebvre; voulez-vous que vous dye? 
Le mal qu'elle a est qu'elle est fort lassee : 
Huyct jours [y] a qu'elle ne s'cst point couchee, 
Car tout la nuict a fallu banqueter, 
Boire , gaudir, sans nulle reposee , 
Chanter, danser, triumpher, caquetter. 

Je laisse lä le surplus de Taffaire , 
Et ayme mieulx ä d'aultre place faire 
Pour en escripre au long ce qu'il leur semble ; 
Hais j'achepvray les dietz d'elles ensemble 
Quand elles sont [ensemble] ä la riviere. 

<c Dieu ! que vous estes bonne ouvriere , 
Guülemette , nostre voisine ! 
Par mon serment , je ne vois signe 
D'oysivete en vostreaffaire. 
Vueillez-moy pres vous place faire.» 

— « Heu« ! que vous estes matineuse , 
Veu que n'avez este oyseuse 
Toute lanuyet; dont vient cela? v 

— « Pardicques , depuis que ceulx-lä 
Ont heurte ä Thuys de Perrette. 
Enda, m'amye Guülemette , 
La dame, tant est fort noysive, 
N'a cesse parier de lessive ; 
C'est une tres maulvaise dame. » 

— a La mienne est trop meüleure femme. 

i. Cost6 : Dieu. 
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Mais noslre maistre ne vault rien ; 
II esl plus rechigne q'ung chien ; 
On ne peult rien ä son gre faire ; 
II ne faict que crier et braire. 
Mais , dis , est-ce apres desjeuner ? » 

— « Sur ma foy, je ne puis jeuner, 
Tant me trouve mal au matin ; 

Si je ne bois ung bon tatin , 
Je ne fais bien toul la journee. » 

-«Turne scmbles mal atournöe. 
Je te diray , ceste bigotte , 
Ma maistresse , ceste marmotte , 
Hyer faisoit de la rencherie , 
Et , pensant faire fascherie , 
Ne se vouloit aller coucher 
Pros le maistre, ne luy toucher, 
Mais vouloit faire ung lict ä part , 
Quoy qu'elie en voulsist pour sa part 
Deux piedz voire, pour tout le moin , 
Plustost aujourdliuy que demain ; 
Car eile ayme assez ung tel jeu. 
Eile disoit qu'avoit faict veu , 
Pour le mal de son amarry, 
Ne coucher avecson mary 
Les vendredys ne samedys , 
Et sembloit, ä oyr ses dictz , 
Qu'elie eust mal en son petit ventre ; 
Mais je croys bien que Ton y entre 
Assez souvent sans chausse-pied. » 

— « Ma maistresse est femme de pied ; - 
De faire telz veux el n'a garde; 
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Elle se mect ä l'advant-garde . 
Pour recepvoir les premies coups. 
Le maistre n'y pense beaucoups , 
Et croys bien que point ne s'en doubtc. 
Aulcunesfoys de nuict j'escoute, 
Quant ilz sont ensemble couchez ; 
La dame luy dict : « Approchez, 
Hon mary, et, pour ce matin , 
Noubliez point mon pieotin.» 
Incontinent , pour le vray dire, • 
Contraincte suis, force de rire, 
Mordre les draps pour mieulx me taire. 
Oultre y a ung prolbenotaire 
Qui souvent vient ä nostre hostel. 
Je ne vous mentz , le cas est tel , 
Seullement pour nostre maistresse ; 
Mais j'ay songe quelque finesse , 
Et plus fine que tu ne pense. 
11 luy faict dancer une dance , 
Combien qu'il nesoitmenestrier; 
11 la ebevauche sans estrier, 
Sans avoir esperon ne botte , 
Le trihory en basse notte 1 r 

— a Mais pourquoy fasse que sortis 
Du logis Chose * ? » — « J'en partis 

i. On connott la danse bretonnedu trihory, et, quant 
au trihory en baue notte, on Toit faeiteme&t ce dont il 
s'agit, quand on se rappelle, dans Rabeiai8>'le sens 
qu'il donne toujours aux basses marches. 

a. II estcurieux de irouver dejä cette expression pour 
signifier un nom propre qu'on ne dit pas. 
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Pour ung petit de fantasie; 

Sur moy y avoit Jalousie ', 

Quoy que cause n'y eust de l'estre, 

Sinon aulcunesfoys mon maistre 

Me rioyt et faisoit des tours 

Par joyeusete; mais d'amours 

IL ne m'en supplia jamais. 

Or quant il m'eut prie, voir mais ; 

II ne Ta point faict pourtant , 

Pose le cas qu'en s'esbatant, 

Le plfls souvent il ine tastoit 

Quant personne au logis n'estoit , 

Mais au surplus il ny a rien. 

Par plusieurs foys , par fin moyen , N 

M'a promis de faire raa feste, 

Mais je n'ay pas este si beste , 

Et, quoy qu'on dit quil maime fort , 

Et au regard de ce rapport , 

Je n'en comptc pas une maille. 

Au fort aller, vaille que vaiile, 

J'en congnois ung ä marier 

Qui me requiert, sans me lyer 

A ces rechignardes maistresses, 

Qui me donra pour moins les gresses 

Et quatre ou cinq francs, n'esse rien? 

Et me promect faire aultre bien ; 

Mais , pour finer tous mes propos , 

J'auroye faulte de repos. » 

— « Vien $a, que dis-tu de * Perrette , 
Qui de cbascune ainsi caquette ? » 

i. Nous ajoutons cemot d'aprfes Costö. 
P. F. V 6 
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— « Je te dis verite ; ma foy, 

Elle dict merveille de toy , 

Que tu n'es qu'une larronnesse , 

Une villaine , menteresse, 

Orde, puante, becquerelle, 

Et dit que tu es macquerelle 

De ta maistresse et d'ung gros moyne , 

Et dict que la nuict tu la meine 

Au cloistre faire sa raison ; 

Que tu es dame en la maison , 

Mesmes que couche avec le maistre; 

Y veulx-tu point remede mettre? » 

a Or regarde Forde truande , 

El 1 le faict ä qui luy demande 
L'orde , infaicle\ vieille pourrie. 
Je ne seroye point marrye 
Si eile dysoit verite. 
(Test pour ce que j'ay recite 
A son maistre la grant finesse 
Que feist chez la recommandresse ; 
Elleaservyäleurvalet, 
Celluy qui s'appelloit Raoullet; 
Vray est, je Tose maintenir % 
Car je luy veis ung jour tenir 
Son cas , en Touvroir en passant, 
Et croy qu'estoiten mal pensant. 
Une aullresfoys derriere Tuy 
La veis tout au plus pres de luy, 
Et croy que tant eile approcha 
Que toute platte il la coucha; 
Au reste ilz feirent lä leur feste. » 
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— a Parlons d'aultre: c'est une beste , 
Infaicte , orde , plaine de vice. 
Avez-vous point une nourrisse 
Pour garder le petit enfant 
De vostre hostel? Je Ia hay tant , 
Eile est tant orde et flateresse ; 
D'elle on feroit bien une farce 4 . 
Mais jamais en maison , que sache 
Oü soit enfant ä nourriture , 
Ne serviray : ce n'est qu'ordure ; 
Cela me faict tant mal au cueur ! 
Encore ay-je plus grant douleur 
Qu'il fault aller ä la riviere 
Et luy estre sa chamberiere 
A ceste nourrisse breneuse , 
Et si encore est envieuse 
Des gens ; [vrayment] c'est tres mal faict. 
Tout mon cas est lave et faict. 
Veulx-tu venir? Je te diray, 
Une aullresfoys te compteray 
De ma maistresse bon propos, 
Comment eile boit ä plains potz 
Quant nostre maistre n'y est point , 
Comme eile chante en contrepoint 
Avec son amy par amours ; 
Hais, pour present, le temps est cours 
Heure est que la nappe je mette. 
Adieu je te dis , Guillemette. » 
Ftnis. 

i. C'est-ä-dire , eile seroit bien de nature a foornir 
le Sujet d'une Farce. 
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De quelhoys se chauffe Amour. 

mourfait feu de tremble et de serment 4 , 
l jQui couleur rouge en palle fönt changer 
\ Car,d'autantplus qu'il se chauffe ardamment, 
> Plus fori il tramble es glassons de Danger, 
Quant au second , Amour scait vendanger 
Jusqu'au serment, durantle doulx martyre; 
li n'est substance , il n'est rien qull n'attire; 
Si vous aviez debiens une montjoye, 
Et vert et sec , tout y va , tout y tire 
Au feu d' Amour, qu'on nomme courte joye. 

Quoy qtfil advienne. 



i. L'auteur joue sur le double sens que donnern fa- 
cilement le nom du bouleau ou tremble, et celui de la 
vigne, sarment, legerement modifie 1 . 
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La presentation de mes seigneurs les Enfans 
de France, faicte par tris haulte princes- 
*«, madame Alienor, rojrne de France, 
avec Vaccompüssement de la paix et prow 
fitz demariage. Avec privilige. (f53o 4 .) 

i aix est faite ; les enfants sont renduz; 
Francoys festent; Espaignerend sa fleur 
| Turs contre vont ; les clercz sont enten- 
dus; 
Rhodes sera de bref en sa vigueur. 

Peuple, qui as tant craint oultrance, 
Lou6 soit Dieu! la paix est faicte; 

i. Lacroix du Maine (*d. de Itigoley de Jrorigny, t. 9, 
p. 164) a eonnu et nous apprend l'auteur de eette pitee 
anonyme : « Nicolas HauTille. II a mis en lumiere un 
discours en ?ers francois de la presentation de Messei- 
gneurs les enfants de France par M me Alienor, avec 
raccomplissement dela paix et profitz de manage, etc.; 
imprimä. » On ne peut pas donner d'une maniere plus 
exacte le titre de cette piece, qui est un in-8 gotü. de 
4 ff. de 3o lignes. Au frontispice un bois representant les 
deux enfants remis par M me Alienor ä un personnage en 
robe. — Comme one des pieces les plus curieuses stur la 
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France, Espaigne en fönt la feste; 
Accordä est le mariage; 
Prie Dieu qne soit vray heritage 
De l'esdit faict, paix et concorde; 
Jesus nous doint misericorde 
Et noz princes en leur puissance 
Yueille garder par sa clemence. 

Amen. 



A la louenge de noz trls illustres et trispuissans 
princes l'Empereur et nostre sire le Roy tres 
chrestien, roy de France, pour la paix, aeeord 
et mariage faict. 

i obles princes de la fay theologalle, 
[ Conservateurs d'une pens6e esgale , 
I Qui a langue , main , ne art d'escripture 
Pour diviser par rethorique seure 
Les grans vertus que avez unanimes? 
Tant aient este des princes magnanimes 
Qui aient voulu pour la foy catholique 
Vivre et mourir en concorde unique , 
Comme Judas et ces bons Machabees, 
Ce neantmoins ne passent voz pensees, 

captivitö des jeunes princes, nous rappellerons le tou- 
chant rapport de lliuissier Bodin', envoyö vers eux par 
leur pere. II a äte" publiö par M. Jubinal dans le Journal 
de r Institut historique, a e sene, t. 4, i844, P» 344-5 i , 
et dans ses Lettre t ä M. de Salvandy aur quelques uns de$ 
manueerits de la Bibliothique royale de La Haye, in-8, 
Paris, Didron, i846, p. 35 et 119-196. 
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Tres illustres prinees des chrestiens ; 
Car fermement jevueil dire et soustiens 
Que lamytie que aves concordee 
Les Turs rendra en leur loy discordee 
De leurs mauvais intentis tous confus ; 
France en a faü ä toute joye les feuz 
Pour les grans biens qu'a veu estre advenus; 
Car avec Paix les enfans sont rendus , 
Oui nous seront en bref temps le Support. 
Paix tout conclud, nous rend un tel confort 
Que nul , tant soit de si petite grace , 
Entierement n'est qui ne cherche et trace 
De si hault bien ä remercier Dieu ; 
Chascun le scait et le veoit en tout Heu. 
Donne vous a Paix ung los primitif 
Qui ne sera jamais diminutif , 
Distinctement et tres bien ordonne *, 
Que Dieu nous veult la donner maintenant; 
Chacun de vous est son vray lieutenant ; 
*De luy tenanl le sommaire en terre , 
Conservateurs pour noslre foy conquerre 
Avez este tousjours d'un bon accord ; 
Jamais par vous ne vint aucun discord 
Pour batailler comme du bon Jesus; 
Capitaines, vous viendrez au dessus 
De voz desirs. Puys que la paix est faicte 
A ceste heure , l'heresie infaicte 
Prendra sa fin en Tabisme profunde; 
Puys que la paix est concordee au monde, 

1 . 11 manque ici un vers, et il fttut avouer que la perte 
n-est pas graade. 
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Lutheriens et aultres infidelles 
Prendront leur fin el loutes leurs cautelles , 
Car Jesus a pourveu ä noz affaires; 
Voisent ailleurs pourchasser leurs repöres, 
Sans plus avoir espace ae deffaicte, 
Puysque Jesus la bonne paix a faicle. 

A trbs illustre et imperiale princesse Madame 
l'Arciduchesse d' Anstriche, Rigente desPays 
d'embas, dauatriere de Savoye. 

Tr&s illustre et haulte princesse , 
La paranimphe de concorde 
De descripre je vay, princesse, 
Sus le Mars qui la paix discorde ; 
Je vous requier misericorde 
Se j'ay failly en ce prescnt : 
Bon sens n'est pas tousjours present. 

A tri* excellmte et trto notable princesse Madame* 
la duchesse d'Angoulesme et Anjou, comtesse du 
Maine et mere du roy nostre sire. 

Las, qui sera celuy qui setaira 
Ou cessera, quant descripre pourra 
lmmortel los de vous , noble regente? 
Sans vous la paix , qui les pays regente , 
En exil fust, et lepeuple perdu. 
Dame de prix , le Piscard esperdu 
En son langaige estoit et mis ä fin; 
Sans bon moyen, ä voz vertuz afin, 
A l'ospital s'en alloit tout le monde. 
Bref, sans la paix, regnoit la guerre immunde; 
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Vostre bonte ,. de charite la fleur, 
Ouvert nous a de paix le point asseur. 
II seroit bien ingrat ei imparfaict 
En ce monde qui ne vouldroit par faict 
Monstrer bon cueur ä si haulte princesse. 
En lant qua fait carcerer Mars qui cesse , 
Rendre on vous doibt grand mercy ä jamays, 
Et prier Dieu pour vous ä checun mays. 
Dame d'honneur, de Mars escrips je faitz ; 
Vostre bonte Femprisonne en cris faitz. 
Rendu aves, se chascun rentent bien, 
Ouvert aussi nostre desire bien. 
II est ainsy, de ce ne me yeulx taire ; 
Raison permet que j'en soye notaire , 
Et toutes foys en la fin je vous mectz 
Gardantde vous les parfaicts entremectz. 




S'ensuyt la Confederation du mariage. 

Ja chose communement qui plus una- 
jjnime ä. faire paix et Concorde freres 
eentre freres, parens entre parens, et 
»semblablenient roys entre roys, est et 
procede, ou par dons, ou par amys, ou par löga- 
tions,mays le plus souvent est par bonnesconfe- 
derations et Constitution* de mariages. Adonc, 
comme spit quo o» a faict autrefoys assavoir 
bonne seurete et perpetueUe paix, amytie, ligue 
et confederation , estre lakte, conclute et accor- 
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dee entre noz tres haulx , tres ezcellens et tres 
puyssans princes Charles , par la grace de Dieu 
empereur, roy de Germanie et de Castille, et 
Francoys , par la grace de Dieu , roy de France 
tres chrestien , de sorte et maniere que d yci en 
avant toutes armes, hostillitez, tumulteset haynes 
cesseront entre eulx , leurs subges et vassaulx , 
comme avoit este disposö, le V. jour d'aoust Tan 
de grace mil cinq cens XXIX , par le moyen et 
Intervention de tres haultes et tres exceljentes 
dames ma dame Marguerite , archiduchesse d'Au- 
triche , duchesse douaireere de Savoye , tante du- 
dit empereur, et de ma dame Loyse de Savoye, 
duchesse d'Angoulesme et Anjou, comtesse du 
Maine et mere dudit roy tres chrestien. Apres 
toutes las bonnes concordances predictes tenues 
depuys ledit temps en la forme et maniere qui avoit 
este* conclud et devise , et par le mariage qui se 
faisoit et accordoit entre nostre tres illustre et 
tres chrestien roy de France et tres illustre et 
excellente princesse ma dame Alienor, seur du- 
dict empereur, pour mieux tenir leurs promesses 
faictes que pour demonstrer et declairer que es- 
toient bons et fideles amis , ont mis a excecutioa 
leurs dictz et accordz par effectz : car tout pre- 
mierement Tempereor a rendu et faict livrer noz 
bons conservateurs et princes tres desirez , qui 
sont le chef de France , sains et en bonne deli- 
beration, voulans tenir totallement ce que avoyent 
promis leurs legatz et procureurs ou lieutenans. 
Avec ce na differe* , comme avoit promis , a les 
bailler, qui a este bonne occasion de luy tenir 
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aussi la promesse de manage faicte par tres no- 
ble et tres honneste monseigneur le vicomte de 
Turrene 4 , procureur en iadicte paix faicte pour 
nostre sire le roy. Ledit mariage sera cause en 
France et es autres regions et royaumes de si 
grant bien que nul ne seroit penser ne souhaiter * 
chose plus convenable tant a Dieu que au monde. 
Les peuples des provinces ne marchandoient , ne 
frequentoient ensemblo, par quoy les regions 
avoient et souffroient souventesfoys grandes ne- 
cessites. Mays maintenant les marcbans pourront 
converser et marchander les ungz avec les autres 
de toutes marchandises non prohibees et deffen- 
dues, et avec ce aler, venir et sejourner, retour- 
ner respectivement en leurs dictz pays, tant par 
mer, eaue doulce , que terre , seurement et saul- 
vement, sans aucun destourbier ne empesche- 
ment, en poyant les droictz et deniers acoustu- 
mez d'anciennete. Item , ledit mariage sera cause 
que les roys crestiens , accords et unanimes , se 
assembleront ensemble comme vrays conserva* 
teurs de la foy, et iront contre les impugnateurs 
de nostre foy catbolique , contre les infideles , 
Turcs, Sarasins, heretiques et aultres gens non 
chrestiens , pour garder que la loy de Jesuchrist 
ne soit violee et effacöe par telles personnes, qui 
ne cherchent aultre chose qu'a la impugner ou 
seduyre ; mays en peu de teinps on la verra crois- 

i. Francois II de la Tour, n6 en 1497, mort le 19 
juillet i53a. Ce fut mÄme lui qui epousa , par procura- 
tion, Eleonore, au nom de Francis I er . 
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tre et multiplier, puys que si bonne confederation 
est faicte entre les chrestiena; car chacun roy a 
son povoir se efforcera de chastier et envahyr les- 
dicts ennemys de nostre dicte foy chrestienne. 
Aussy ledict mariage sera cause de la vie, sante 
et bonne prosperite de plusieurs bons princes et 
vaillans capitaines , hommes d'armes et bonnes- 
tes gensde guerre, lesquelz, par fortunes ou reu- 
contres, eussent peu estre succombes ou occis. Le 
mariage aussi sera cause de la deffense et tuis- 
sion de l'Eglise, quipar guerre estoit molestee et 
en plusieurs lieux du tout depopulee. Sembla- 
blement, les femmes vefves et orphelins seront 
mieulx soustenus par leurs maistres et seigneurs 
en conservation de leurs droitz qu'ilz n estoient 
par le temps de la guerre, a cause que leurs sei- 
gneurs , qui sont aminis träte urs de justice , n'i 
povoient vaquer a cause du trouble et empesche- 
ment de la guerre. Item , le povre peuple, la- 
boureurs et marehans, seront deffenduz d'un tas 
de meschans voleurs laronceulx , qui par avant 
avoient acaustume' les piller et desrober leur 
substance soubz couleur de dire qu'ilz estoient 
gen» de guerre, comme sllz eussent voulu dire 
qu'ilz leurs feroientla guerre. Avec [ce] le povre 
populaire estoit mengö et ran^oane d'ung tas^de 
satrapes qui n'avoyent puyssance ne vouloir de 
rendre les tributz des tailles et aultres subcides 
a nostre sire le roy, par quoy vivoient en toute 
tribulation. Maintenant, par ceste bone paixet ma- 
riages , leur seront faicte graces et sabatz si tres 
bonnestement qu'ilz beneiront et loueront Dieu 



des Enfans de France. g3. 

des bonnes confederatians , et chacun vivra en 
transquilite, remercians Dieu de la bonne part ei 
conjunction de mariage. Marchans , laboureurs et 
aultres gens mecanicques congnoistront la grande 
utilite qui est venue en France par ce noble ma- 
riage , car ilz pourront marchander et commu- 
niquer avec marchans estranges de toutes re- 
gions chreslfennes , oü pourront plus gaignier 1 
que en leur pays, par quoy plus honnestement 
pourront entretenir leur estat et famille. 

Finablement toutes gens, de tous estatz et 
vacations , de toutes nations et contrees , doib- 
vent remercier Dieu , qui par sa grace a incline 
les cueurs de nosditz princes de venir et con- 
descendre au bien de ceste paix pour nous tant 
desiräe, faisant fin, priant nostre Seigneur Jesus 
qu v il luy plaise de sa grace et misericorde que, 
apres la truition de ceste paix temporelle , nous 
puissons sentir et gouster la doulceur de la paix 
spirituelle. Amen. 

Remercions le hault Dieu de lä sus, 
Francoys, Bretons, Angevins, Tourangeaulx, 
Picars, Normans, Bourguignons et Manceaulx ; 
De noz desirs nous sommes au dessus ; 
Reverons Dieu comme les vrays vassaulx, 
Puys que la paix et le bon mariage 
Sont assemblez par loy et vray ouvrage. 

' Finia 




La Complainte du Commun Peuple d Ven- 
eontre des Boulangiers qui fönt du petit 
pain et des Taverniers qui brouillent le bon 
vin, lesquelz seront damnez au grand 
diable s'ilz ne samendent. Avec la louange 
de Ions ceux qui vivent bien et la chanson 
des brouilleurs de vin. A Paris, pour Ni- 
colas le Heudier, rue Sainct-Jaques, pris 
le colUge de Marmontier. 1 588 4 . 



La Harangue et fameuse Epitaphe des bons 
et lojraux Taverniers, avec la Complaincte 
des bons vins defaicts par Brouillerie. 

la louange de lous ceux qui bien vivent, 
| Soy gouvernant selon Dieu et raison , 
I Qui de bon cueur leur estat tost poursui- 
> Ne faisant torten aucune saison ! [vent, 
Pareilles gens meritent la maison , 

i. Cette piece, in-8 de 14 pages, est eridemment la 
rtimpression d'une piece anterieure. Entre autres raisons, 




wm*^ 
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Nomme le lieu le tres hault paradis ; 

Les biens mondains leur viennent & foison. 

Cela est seur, sans aucuns contredis. ■ ■ 

Autres y agarnis de tant beaux dis, 
Mais en leur faict n'est que tout vitupere ; 
A toute heure lelles gens sont maudis 
De toute gent, de l'enfant et du pere„ - 
V aisant la fin de ma harangue courtc , - 
Fort je me plains des mauvais taverniers; 
Na pas long-temps , en mangeant d'une tourle , 
Je f us trompe d'aucuns fins allesniers . 

J'entens trompeurs attrapans grans deniers 
Decä , delä, ne leur chaut de quel Heu , 
El fönt [tousjours] yendanges sans panniers. 
En eux [Jamals] n y a ne ris , ne jeti ; 
Leurvandange, ainsi quej[e TJentens, 
Ce faict de nuict, ayant force chandelle ; 
Le lendemain plusieurs sont mal conlans, 
Leur faisant boire puree 4 guere belle. 

Quelque femme, ayant teste rebelle, 
A eux viendra : « Vostre vin n'est pas bon , 
ßailles-m'en dautre sans que prenne quereile , 
Que nul nentende ma voix ditteä hault son. » 
Apres viendra quelque pauvre garcon 

une des meilleures qu'on puisse donner est preasemenl 
Tabsence de la premiere piece annoneee dans le titre ; 
La complainte du eommun peuple a Veneontre des boulan- 
giers qui fönt du petit pai*. Gf. la note & la page i4i da 
tome 4 de ce Recaeil. 
i. Rabelais appelle le vin la puree septembrale. 
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Ayant cste de son maistre battu , 
Lcquel <üra fort pileuse chanson , 
Sur le pave estant tres mal vestu. 

Le tavernier, obstine et teslu , 
Fort usera de certaine menasse 
Contrele pauvre [et piteux] malotru , 
Luy faisantbien [une] laide grimasse. 
Ceste femme de grant cueur et audasse 
Sera servie , craignant quelque rapport ; 
Le pauvre diable, n ayant que la picasse , 
Certainement n'aura nul reconfort. 

N'esse pas mal d'un bon vin pur et fort 
Le brouyllasser avec une bessiere * ? 
Si im chascun estoit de mon accord ; 
Pas ne porteroient si pleine gibessiere. 
Regardez-moy ma dame la vessiere;; 
Quand eile aura un hoste ä son plaisir, 
Elle le traiclera d'une si vive chere 
Qulmpossible estä Toeil uiieüx le cboisir. 

Ce doux mignon estant ä table assis 
De son hoste et madame Fhostesse , 
Luy sera dit : « Mengez , le jeune fils ; 
Vous n'eussiez sceu trouver meilleure adresse. t> 
Estant assis devant ceste deesse , 
Contemplera son maintien gracieux , 
Et puis apres se ferontla caresse , 
Prenant plaisir doux et sollacieux, 

Cependant rhoste, fort avaricieux, 

1. Cf, t. 9,p. 23 1. 
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Ne pense point la besongne qui ce faict , 
Car le diable , caut et malicieux , 
A aveugle ce pauvre homme imparfaict, 
En brouillassant , passant toute la nuict 
Dedans sacave, ainsi que de coustume. 
Les jeunes gens prennent lä leur desduit , 
Dont c'est ä llioste double perte et fortune. 

II pensera du gallant la pecune 
Avoir, ainsi que d'autres il a eu ; 
Mais, tout ainsi que se tourne la lune 
Quand est au piain , son bien est despendu. 
J'en cognois bien ä qui Targent rendu 
Leur a este, et double davantage. 
De maintes gens cela est entendu 
Que tel recueil merite bon partage. 

Autres venans , ayans bien bon vouloir 
Leur bien traicter en beuvant de bon vin , 
A la servante tost le feront scavoir, 
Sans l'escrire en papier ne parchemin. 
Elle , entendant fort bien le patelin , 
Les contentera doucement de parolle. 
Voilä comment pauvres gens par chemin 
En sont servis partout ä tour de rolle. 

Si je me plains ä madame l'hostesse, 
L'advertissant du mauvais traictement, 
Elle respondra, ainsi qu'une contesse : 
a C'est grand pitie endurer tel tourment! 
« J'aymerois mieuxv , ce dit, « par mon serment, 
« Avoir affaire ä quelque homme de bien, 
« Lequel n'empesche servante nyservent, 
a Qu'avoir affaire ä blistres qui n'ont rieu ! 9 
p. f. v 7 
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La conclusion 
De tous (ces) taverniers , 
Sans illusion, 
Seront fariniers ; 
Mais de leur farine 
Ne feront point pain : 
Aulant les premiers 
Comrae les derniers , 
Je tiens soubz ma main. 
Leur grand brouillerie 
Et barbouillerie 
Ne les sau vera. 
Ge n'est que folie 
Et melencolie 
Qui leur en viendra. 

Pandu soit-il qui se faindra ! 

Quand sontensemble, se disentl'unäl'autre : 
a De brouillasser tout bien nous en viendra ; 
A ! il n'est tel que d'estre fin et autre. » 
Ces brouillassons commencant ä venir 
Incontinant sont devenus fort riches , 
Etpuis apres ce fönt entretenir, 
Leur estimant ainsi que mauvais riches. 

En despit d'eulx fault qu'ils deviennent chiches 
Ou du premier, s'ils veullent parvenir, 
Et puis apres ils saultent comme bisches. 
Enmy la rue, et pour mon souvenir, 
Bien pres de moy il y a un jeune homme 
Qui fort faouille, quand vient vers la minuit, 
Que puis dix ans n'avoit vaillant la pomme ; 
Mais iaaintenant tout sur luy luy reluit. 



i 
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Au piain du jour ses voisins fort luy iiuisent ; 
Pourcequ'ils ont sur luy quelque regard. 
Je SQay fort bien que gueres ne luy duisent, 
Bien les voudroit demeurans autre part. 
De tout le mal et brouillee brouillerie 
S'ils faisoient droit et n'estoient point larrons , 
Et leurs mesures fussent justes et pollies , 
Ce seroit pour contenter noz barons. 

Mais pour un pot hardimentbailleront 
Trois cbopines, ou bien peu de surplus; 
A leur jugement tailleront , 
Et n'en feront ne prou ne plus. 
Pensez-vous qu'un joueur de Aus 4 
Ne face quelquefois brouillerie ? 
En brouillant prendra comme glus, 
Faisant ä chascun tromperie. 

Tous les brou^leürs sont de Dieu mauldits, 
Et de sa puissance interdits. 
Brouilleurs de gens , de vins et de procez , 
De marcbandise causant tort et excez , 
Et ouvriers abusant de leur peine , 
Ne travaillant le long de la sepmaine. 
Le bon travail et ceuvre de raison 
Fait en la fin une riebe maison ; 
Mais le mauvais consomme la personne , 
Le rendant matte plus que eil qui massonne 

1 . « Puis, le verd esteifdu, Fon desployoit force char- 
tes, force dez et renfortde tabliers. Lö jouoyt au flux, k 
la vole, ä la prime, ä lapille, ä la triumphe, etc.» [Gar- 
gantua, chap..XXII.) 
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Le long du jour, qui est oeuvre poisant , 
Mais en la nuict quelque peu reposant , 
Et au dimanche il se resjouyra. 
Avec quelquun, son semblable , il ira 
Jouer une heure ou deux pour le gouster. 
Avec cela penseront bon vin gouster 
Dansla taverne ou äun cabaret ; 
A eux viendra la servanle ou varlet 
Pour demander : a De quel vin voulez-vous? 
« En voulez-vous ä six ou ä huict souls , 
« Ou du meilleur? Dix souls vous coustera.» 
Et celuy mesme par le trou passera 
Que sontpassez les deux premiersnommez , 
Dont en tastant seront tous estonnez. 
Lors se leveront tout soudain de la table , 
Gognoissant bien le bien n'estre stable. 
11s en penseront boire ailleurs du meilleur; 
Mais de fortune , mere de tout malheur, 
Ne buront point que piquasse * brouyllee , 
Qui leur rendra la gorge enrouillee. 

i. Nous disons encore piquette. 
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La Complainte des Bons Vins, tont estran- 
gers que du pais, äVencontre des maistres 
de Browüerie. 

i ue diray-je, moy qui suis vin de Gresse, 
Ja quibeuveurs me fönt taut de caresse, 
SQuant une fois toutpeur me peut tenir ? 
A peine en France puis-jetout droit venir 
Que je ne sois tourmente et brouillc , 
Des mariniers tempeste, fort mouille , 
Et , quand je suis en la main des chartiers , 
Aiant ostedu beau vaisseaü le tiers , 
Contraint ils sont de pure eaue le remplir. 
De leurs maistres je les faLs desmentir, 
Les appellans : « Larrons, trompeurs , meschans, 
Vous destruises nous tous, pauvres marchans , 
Et avez fait ce que nous pensions faire. 
Nous ne scaurions nullement satisfaire 
Au paiement que vous avez promis. 
Vous nous avez en pareil ordre mis 
Que sont ceux la tous pres de mandier ; 
Jamais ä vous ne nous voulons fier : 
' Trop fins estes pour nostre art et pratique 

Ce seroit pour avoir bouüque 

Garnie de vin et cave vuide. 

Un marchant aucunes fois cuide 

Avoir bon vin qui ne l'a pas. » 
J'estime bien que tous vins ont leur cas 
Pareillement ainsi que Ton m f a fait ; 
Si d'aventure des chartiers n'est deffaict, 
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L'on trouve assez d ouvriers pour ce faire , 
Pour cestuy oeuvre achever et parfaire. 
Plaignant ainsi les autres vins que moy, 
Vous en orrez Ie piteux desarroy. 
Vin d'Allican, Muscaldel, Malvoysie, 
Vin de Gascoigne , bon vin de Rommenie , 
Vin blanc d'Anjou , d'Orleans et d'Auxerre , 
Bons vins d'Onis, de Beaune et Sancerre, 
Confortex-moy ; sans vous je suis deflaict , 
Le tres bon vin n'empire le parfaict. 
En respondant tous d'un commun acoord : 
« Bon vin de Grece, excellant, cler et fort, 
Comment osez devant nous faire plains? 
Nous sommes tant barbouillez et destains 
Que, quand seroit pour un pauvremaneuvre , 
11 ne scauroit de nous faire bon oeuvre. 
Quand nous sommes en cave bien rassis , 
Si Tun en a des pieces cinq ou six , 
Ou dix ou douze, ils croistrontde moyüe. 
Maintenant, c'est plus grant pilie 
Que ne fust onc , par mon serment. 
Nous endurons plus de tourment 
La nuict plus cent fois que le jour. 
Quelc'un , nous faisant mauvais tour, 
Nous remplira d'une bessiere ; 
Puis le brasseur ä la grand gibessiere, 
Fort bien garnie de lout ce qu'il luy fault 

Pour nous venirdonner Tassault , 
Prgmierement aura sa grand pancarte , 
Qui ne tiendra pour pinte , pot ou carte , 
Hais un grand ceau juste et bien mesure ; 
Vous en pouvez estre tout asseure. • 
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Son voirre aura ou sa monstre d'argent, 
Sa chambriere au corps long , bei ei gent , 
Sa bobesque et ehandelle allumee, 
Sa tenaille dure et bien asseree , 
Sa clef a yin, sa vrille toule preste, 
Soy tourmentant pour faire son appreste. 
N'oublions pas son marteau , ses faulcets , 
Son antonnoir pour faire les verces 4 , 
Ne son giblet , et aussi son bondon , 
Avec le pain, le morceau de jambon. 
Des mesures plus je ne parleray : 
Je leur laisse tout sur la conscience. » 

A mon oeuvre fin je feray 

Pour les laisser en pacience : 

Tels brouilleurs n'ont grand confknce 

En Dieu ny en ses fais haultains ; 

Mais de desmesuree science 

De rapine sont tous attains. 

Chanson. 

De cabas et brouillerie 
Ne vient que rtialle fin, 
Ettoutetromperie 
Vient de brouilleurs de vin. 

La nuit , ä la ehandelle , 
Attendant le matin , 
Font tromperie nouvelle 
Tous ses brouilleurs de via. : 

i. Pour Tcrser dedans le tonneau« 
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Ceux qui pensent bien boire 
Une fois de bon vin 
Pour leur teste refaire 
N'ont que du piscantin. 

Si quelqu'un leur rapporte 
Leur vin trouüle , brouille , 
Attendantäla porte, 
Parfois sera mouille. 

Et quand quelque diablesse 
Leur vin raportera , 
D'une grande bardiesse 
fiautement leur dira : 

« Changez-moy ma boyture , 
Et vous fer6s tr6s bien ; 
Autrement je vous jure 
Que n'y gaignerez rien. » 

Le brouilleur, craignant honte 
Qu'il ne soit diffamä , 
En tiendra fort grant conte , 
Voulant d'elle estre ayme. 

Cy autrement faispit 
La langue Serpentine , 
Eriediffameroit, 
Reprochant sa rappine. 

Ayant faict quelque offence , 
La personne est craintif 
Et ä toute heure pense ; 
Sans cesse il est captif. 

11s abusent le roy 
De leur courte mesure. 
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(Test offencer la loy : 
Est-ce pas grand injure? 

Quelque vieille bessere, 
Au lieu de tres bon vin , 
Le vendront aussi chere : 
Est-ce pas grand larcin ? 

Je prie ä joinctes mains , 
Le soir et le matin , 
Que Dieu doint malenconire 
A tous brouilleurs de vin. 



Fin de la Harangue et fameuse epilaffe des 

bons et loyaux taverniers , avee la 

complainie des Bons Vins 

et la chansan de 

Brouillerie. 
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Le Biet des Pays, avecles Condicions des fem- 
mes et plusieurs aultres beles balades * . 



1 our ce qu'on dit, et tost et tart, 
; Que bien , qui va tout cTiine part , 
I N'est pas trop bon ä recorder *, 
' Dire vous vueil et racompter 
Le bien qui est, tout en ung mont, 

i. Gette piece a 6t6 souvent imprimee. Nousla donnons 
d'apres une Edition de 4 ff. in~8 gothique, ayantau fron- 
tispice le bois de rhomme en robe parlant a un jeune 
garcon en jaquette , et au verso le bois d'un homme en 
grande robe ä manches parlant ä une armle. Nous 
connoissons encore cette piece ä la suite de VEpttre du 
bon jrere qui rend les armes d'amour ä tu samr damoiselle 
tu Luonnois , impression gothique , oü le titre de notre 
piece est celui-ci : Cu eommenee le iiet des Paus; mais 
on n'y trouve ni les Commandements joyeux, ni la Bal- 
lade, ni les Conditions des femmes. M. Pichon en in- 
dique aussi une Edition ä la suite du Dialogve du Mon- 
dain et du Ctleslin. — De notre temps eile a 6t6 reraipri- 
m6e, d'apres une Edition portant pour titre : Le diet des 
paus joueulx avee les Condicions des femmes, et phsieurs 
untres helles ballades (il n'y en a toujours qiTune seule), 
avee Us düc commandements joyeux, par M.Techener,qui ne 
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En mainte part parmy le m<mt\ 
Les bons pastez sont ä Paris 4 , 
Ordes irippes ä Saint-Denis ; 
A Sainct-Omer bonnes chairs auras, 
Et bonnes porees ä Arras 6 ; 

Faimprimee qu'ä 3o exemplaires, et l'a ajoutee au mfoie 
nombre d'exemplaires du volume qu'il a publik sous le 
titre : ProcH et amplet examinations sur ia vie de Cares- 
me-Prenanty etc. (Yoir la description du volume dans 
M. Brunet, t. 3, p. 84a.) Notre piece y occupe les dix 
deraieres pages. Enfin, en 1847, M - Gratet-Duplessis, 
dans sa Bibliographie parimiologique (Paris , Potier, in-8, 
p. 135-37), en a donnö une autre relmpression d'apres 
celle qui se trouve aux feuillets ao5-ao6 de Texemplaire 
unique du Recueil d'anciennes poesies francoises dato 
de 1597, et maintenant entre les mains de M. Dutuit. (Gf. 
Brunet, 1, 770, et une note de ce Recueil , 1, 148.) L'an- 
nee suivante, M. Duplessis a reproduit le mßrae texte dans 
le Petit trisor de potoie rieriative , qu'il a public* sous 
le 110m d'Hilaire le Gai (Paris, Passart, 1848, in-3a, 
p. 4a-44 et 53g). 

9. A rappeler, ä rememorer. Encore usit6 dans le pa- 
toia artesien. 

3. Impr. : monde. Dans le recueil dato de 1597, le 
commencement est different : 

Pour ce qae c'est le eommnn bruit 
Que toute terre ne produit 
Toates choses, dire tous venlx 
Les Mens qui sont en divers lieux. 

4. Pastes de Paris (Dit de VAposloile , dans Grapelet, 
Proverbe* et dictons popnlairet). 

5. Recueil date de 1597 : 

Beul» et moutons sont a Arras, 
A Sainct-Omer les ponrceaux gras. 
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A Calays est le bon poisson , 

Et bonne moustarde ä Dijon 1 ; 

En Flandre et Artois sont bons beurres , 

A Flavigny* les grandz mesures, 

L'ädition imprimee a la suite de VEpttre du bon frere 
donne : 

Bonnet poires tont a Arrns. 
Nous avons prellre* porics, soupe fort commune en Pi- 
cardie. Le DU de VApostoüe, des le XIII« siecle , se seit 
de cette locution : porte d'Arras. forte signifie aussi les 
nerbes dont est faite cette soupe. Les Evangüee des Que- 
nouilles s'en servent toujours dans ce sens : « -Quant 
poix ou poiree boueillent au pot (6d. Jannet, p. 36). — 
Qui cueille ou eslft la poree le samedy apres nonne pour 
ledimence cuire et mengier (p. 54). — Pour eslre de 
luy fort amee, je lui feroie mengier une poiree dlierbes 
cueillies la nuict S.-Jehan (p. 74). » 

l« La moutarde de Dijon est citee dans le DU de VA- 
postoile. Les Proverbee de Mielot, au XV 6 siecle , enpar- 
lent aussi : 

II n'est moutarde qu'a Dijon. 
Dans sa Description des viUei de France, Grognet ne 
masque pas de la rappeler ä Tarücle de Dijon : 

Se j'ay oublie la moustarde, 

Neantmoins aux banquetz ne farde ; 

On l'appelle par excellence 

Meilleure moustarde de France. 

On pourra d'ailleurs voir sur ce sujet un Essai eur rhu- 
tobe de la moutarde de Dijon , Dijon , E. Jobard , i854, 
in-8, que nous connoissons par le compte-rendu qui en 
aparu dans YAthenxum francois, 1854, numero du a5 
novembre,p. no5. 
a. Arrondissement de Semm 1 (Cdte-d'Or). — Saint- 
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Les bonnes faulx ä Espernay, 
El les gros detz som & Tournay; 
A Londres escarlates fines, * 
Et bons draps vermeilz ä Malines ; 
Les grandz boys sont ä Orleans 1 , 
Et bonnes tartes ä Dourlans 1 ; 
A Nicolle est le bon fil blanc 3 , 
El bons drapz royez sont & Gand* ; 
Bon vert [et] bon pers sont en Ypre». 

Denys, dans les Cvriositto d'Oudin, est aussi renomme 
pour ses grandes mesures. 
1. La grand forest d'Orleans 
Est mer a qni est dedans. 

(Proverbe$ en rimet de Le Duc , i665 J 

3. Doullens ouDourlens, ä 6 lieues au nordd'Amiens. 

3. Le Bit de VApostoile parle de drap blanc de Nicolle. 
En Franceil y a nn Nicole dans l'arrondissement d'Agen ; 
maia il s'agit ici de Lincoln en Angleterre. Ges deux 
Ters du fabliau de la Male honte, par Hugues de Cam- 
brai , le dämontrent evidemment : 

Li vilains hautement parole : 
« Rois de Londres et de Nichole, 
« Fai m'esconter et si m'entent. » 
(Meon , III, »07, vers 76-78.) 

Un vers de Marie de France, dans le Lai d'Ywcnec 
(6d. Roquefort, 1,374), 

Ne n'ot son per jasqu'a Incole, 

nous montre le chemin fait par le mot pour arriyer a 
cette forme de Nicole. 

4. Draps rayes. Ce Ters et le precädent manquent 
dans le Recueil de 1597. • 

5. Dans le Recueil de 1597 : 

Les bons cameloti sont a Ypre. 
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Et en Auge * per[e] et cildre ; 
Les bons mires sont en Salerne 1 , 
Les ours es montaignes de Berne 8 , 
Les chauderonniers sont en Dinant 4 , 
Et les bons cuyrs sont en Braibant; 
En Touraine les bons faucheurs ; 
A Douai sont les bons facleurs 8 ; 
Au Perche est la grosse aumaiile 6 , 
Et ä Millan les bonnes mailles 7 ; 
A Lyon sont les taverniers , 
En Lombardie les usuriers 8 ; 
A Bourges sont les fourleresses , 
A Sainct-Quantin les grosses fesses; 

i. Le pays (TAuge, dans la Basse-Nonnandie , c6- 
lebre encore aujourd'hui par la qualite de ses pommes. 

a. On sait la popularite* pendant tout le moyen äge 
du livre de recettes appele* VEcole de Salerne. 

3. On sait que, par suite de ses armo-iries, Berne a 
long-temps eleve" des ours dans les fosses de la ville. On 
sait peu maintenant que le fameux , le premier, le seul 
vrai ours Martin des Parisiens, avoit 6t6 amen6 de 
Berne au commencement de ce siecle , et mis au. Jardin 
des Plantes , oü il est mort en exil, tout comme un roi. 

4. La chaudronnerie , c'est-ä-dire le travail du cui- 
vre repoussö, appliqu6 aussi bien aux oeuvres d'art 
qu'aux ustensiles usuels, a 6t6 si c&ebre ä Dinant 
qu'elle en a recu le nom de din ander ie. 

5. Les bons poetes. On sait quel nombre de socidtes 
litteraires florissoient dans les yilles des Flandres. 

6. Aumaiile, toutes be^s ä cornes. 

7. Milan a 6t6 long-temps c61ebre pour ses armuriers. 

8. Ge vers et les cinq pröc^dents manquent dans le 
Recueilde 1597. 
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Les gröus * cons soot en Portugal , 
En Arragon 1 maint bons cheval ; 
Les grans chouars en Allemagne 3 
El grosses couilles en Lorraine 4 , 
Les grans vanteurs en Picardie , 
Et bons buveurs en Normandie B ; 
En Haynault sont les Henuyers 6 , 
Et en Bausse les escuyers 7 . 
Le [tres] bon sei est ä Salins , 

i. Gros dans l'6dition reimprimee par Techener et . 
dans le Recueil de 1 5g 7 . Grous est peut-Ätre pour glous. 

9. Espaigne dans le Recueil de »597. Le Dil de CApostoile 
parle des mulez tfAragon.—*. Ed. gotü. : sollten Espagne. 

4. Rabelais , dans le chapitre De Vorigine et antiquili 
d% grand Pantagruel (liv. II , eh. i er ) : « D'iceulx sont 
descendues les couilles de Lorraine , lesquelles jamais 
nTiabitent en braguettes; elles tombent au fond des 
chausses. » Voy. la singulare explication donnee par 
Fleury de Bellingen dans son Etymologie ou explication 
des Proverbes franeois , La Haye, i656,p. aio. 

5. Ces deux vers manquent dans le recueil de 1597. 

6. Le recueil de 1597 remplace ce vers par celui-ci : 

Et les haulU clochers a Angiers. 

Quant au vers 

En Haynault sont les Henuyers, 

il est peut-Stre moins nalf qu'il ne parott de prime 
abord, et on y peut trouver un sens ironique en se rap- 
pelant combien Torgueil des gens du Hainaut est cele- 
bre dans les proverbes du XV« siecle. 

7. La misere des pauvres gentilshommes de Beauce 
est un des sujets de raillerie le plus employes : 

Hz chausent ungz vielz brodequin* ; 
Tric, trac, on traine les patins ; 
G'est a tel brouet , teile sänke, 
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Femmes bien faictes ä Prouvins 1 , 
A Romully 1 ougnons et aulx, 
A Aubervilliers les navaulx 8 ; 
Les grandz mules sont en Esture* ; 
En mer advient mainte adventure ; 

Et desjaner toas les matius 
Comme les escuyeri de Beaulce. 
(Coquillart , Monologue du gendarme com**, ed. 
Tarbe, I , i56.) 

« En memoire de quoy les gentih hommes de Beauce 
desjeunent de baisler, et s'en trouvent fort bien et n'en 
crachent que mieux. » (Rabelais, liv. I, eh. 17.) Bo- 
naventura des Periers s'en moque dans sa 74° Nouvelle, 
et Eutrapel dit a leur propos : « Trois ä une epee , 
comme en Beauce. » D'Esternod, dans son Tableau de* 
ambitieux de la eour {Vari6l6s historiques et UlUrairts, IV, 
p. 43) 9 a mis en ces vers nobles : 

, . ces obereanx de Bcausse 

Qui de l'homme n'ont rien que le simple bant-de-ebausse 
le proverbe populaire : 

En gentilhomme de la Beance, 
Garder son lit faute de cbansse, 

rappele" par M. Fonrnier, en meme temps qu*une co- 
medie de Montfleury. 

1. Ges deux vers manquent dans le Recneil de 1597. 

3. L*edition ä la suite de VEpistre du bonfrere donne 
Romuily; le recneil de 1597 a : Remply sonl. II y a en 
France plusieurs localites du nom de Romilly, dans 
rAube, l'Eure, rEure-et-Loir et le Loir-etrCher. 

3. Aubervilliers, pres de Saint-Denis. Le Recneil de 
1597 donne : 

A Vangirard force naveanx. 

4« Les A8turies. 



des Pays. 1l3 

En Italie sont * les cendaulx, 
Et en Savoie mons et vaulx , 
Bonnes montaignes en Forest* 
Et en Puille maint 3 bon genest; 
En Orte 4 est le bon saffran , 
Et bons rasouers sont ä Guingan , 
Le bon hären sor ä Boulongne 
Et bonnes toilles en Bourgongne 5 ; 
A Lucques sont les bonnes soyes 6 , 
Et le bon papier est ä Troyes. 
Les bonnes sarges sont ä Rains, 
Et ä Nevers sont les bons tains 7 . 

i. Edition & la suite de VEpistre du bon frire ; En 
Ytalie. 

2. Forez, province de France entre le Lyonuois et le 
Dauphine\ 

3. La Pouille, province du royaume de Naples. 

4. « Prenez demie once de saffran d'Ort seche* et 
battu. » (Menagier de Paris, t. a , p. a46.) Daus le Petit 
Jehan de Saintrt, il est question de raisins de Corinthe 
et de Orte , c'est dire que c'est une ville de Grece ou 
des lies de la M6diterran6e. 

5. Ce vers et les sept pr666dents manquent aü recueil 
de x597, qui donne par contre ces deux vers : 

Grandes foires ä la Guibray 
Et bonnes toilles a Cambray. 

Guibray, celebre par sa foire, est un faubourg de Fa- 
laise. 

6. Gendax de Lucques , dans le DU de VApostoile. 

7. Le recueil de 1597 donne cette lecpn, qui est 
"meilleure : 

Anvers est le lieu des bons tains. 
P. F. V 8 



n4 Le DlGT 

A Gennes sont les arbalestriers, 

Eten Escosse ies archiers 1 ; 

Les grandz moutons sont ea Berry, 

Potz'et godetz ä Savigny *, 

En Poitou et ä la Rochelle 

Le bon vin blanc qui estincelle 8 ; 

A Clervaulx* sont les grosses miches, * 

Et ä Fleurance 5 gens moalt chiches ; 

i. On se rappelle la garde d'archers 6cossois long- 
temps attachee ä la personne des rois de France, et 
dont quelque 6rudit devroit bien ecrire rbisloire; eile 
pourroit ßtre le sujet d'une tres curieuse monograpbie. 

3. « II y en a une espece ä Savigny en Beauvoisis que 
je cuide qu'en France n y en a point de semblable , 
csr eile endure an merveilleux feu , etc. » (Palissy, De* 
terra d s argiie , 6d. de M. Cap, 1844» in-ia, p. 3oo.) — 
« Et d'advantage pour empörter d'iceulx vins, il y a de 
grandz arbres pleins d'estocz, ausquels pendent les fla- 
cons, barilz et-bouteilles de toutes sortes, lesquelz chas- 
cun peult emplir d'icelluy vin et empörter lä oü il veult, 
toutes foys les meilleurs pour ce faire sont noz beaulx 
flacons de Beauvais, qui sont azurez et bons ä merveil- 
les, et se garde mieulx le vin en iceulx longuement et 
frais et sans corrompre, comme j'ay tousjours ouy dire 
b ceulx de nostre ville de Beauvais et ä ceulx de Savi- 
gnie et de Leraule, qui sont les lieux la oü on les faict.» 
{Les navigatiotude Panurge, cbap. 22.) 

5. Pierre Grognet, Motz dorez du sage Cathon , t. 2 , 
fol. 7 a recto : 

A. Eojou et a La Rochelle 

Le bon vin blanc moult estincelle. 

4. Clairvaux , fameux par son abbaye , est a 
Heues de Troyes.— 5. Florence. 
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A Coulongne est le retingot 1 , 

L uylle d'olive en Languedoc, 

Espices sont ä Montpellier, 

Bons draps gris * ä Montevülier, 

Les bonnes carpes sont en Sone 8 , 

Le bon harenl blanc en Gascongne , 

[Et] ä Paris est la grand aulne , 

Et le bon vin si est ä Beaulne 4 ; 

En Artois sont les bons fromens , 

En Frise les grandes jumens, 

Les belies fcmmes en Champaigne , 

Bons chevaucheurs en Alemaigni 5 , 

Et si n est ville que Paris , 

Ne faulx bourgs que [de] Sainct-Denis, 

Ne forteresse que Dijon, 

i. Nous ne savons ce qu'il entend par retingot. A. 
la place de ce detail, le recueil de 1597 donne : 

Et a Calais la bierre au broc. 
3. Les draps Hancs (Recueil de 1597). Montivilliers , 
encore celebre par ses fabriques de draps , est ä deux 
lieues du Havre. 

3. En Saöne. Une des 6ditions gothiques et le recueil 
de 1597 donnent Seine, qui, si la rimey eloit, seroit 
meilleur, non comnie plus juste , mais comme plus pro- 
▼erbial. 

4. Ges deux vers manquent dans le recueil de 1597. 

5. Le recueil de 1597 : 

Et les amoureux en Bretagne. 

Bonaventura Des P6riers (conte 85). emploie cette ex- 
pression dans un sens ridicule : « (II avoit) des chausses 
deschiquetöes aux talons, tirant par le bas, comme 
aux amoureux de Bretaigne ; si faux , ce n'6toient pas 
des chausses , c'etoit de la crotte borddß de drap. » 
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DES PAYS'. 117 

S'ensuwent lea dix commandemcns 
joyevlx * . 

Nape de beguine , Pain cuy t de minuit , 

Metz d'avocat , Vin de confesseur , 

Feu demy ars, Draps demy usez, 

Lit de bourgeois , Repos de chanoine s 

Chair qui s'estent , Et hoste qui rien ne prent. 




Balade fortjoyeuse. 

lus n'ay tel chouart que souloye, 
; Je ne sgay s'il est vif ou mort ; 
1 II est couche dedans ma broye 
* Malade. Je croy qu'il se dort. 

J'en ay au cireur grant desconfort. 

Sur ce ne scauroye que penser; 

De le coupper fusse d'accord 

S'il ne me servist ä pisser. 

Maintes fois il m'a donne joye 
Et fait mettre en danger de mort, 
Faire aussi plus que ne povoye , 
Chanter, dancer et saulter fort; 
Mais mainlenant il est d'acort 
Que je me voise reposer, 
Et dit : « Mon maistre , beuves fort ; 
« Je vous serviray de pisser. » 

1. On les a däjä vus imprimes ä la suile du Dtbal de 
Nature et de Jeunesse, que nous avons donne dans notre 
troisieme volume , p. 96. 



n6 Le Digt 

Ne [de] bourdeau qu'en Avignon 1 . 
En France et en Beauvoisin 
Uz boivent voulentiers matin. 

Se ne croyez que ce soit voir, 
Si y allez partout scavoir. 
Icy endroit finent mes ditz. 
Dieu nous doint paix et paradis 9 . 

Finis*. 

1. a (Pantagruel) vint en Avignon , oü il ne fem troys 
jours qu'il ne deyint amoureux, car les femmes y jouent 
vouluntiers du serre-cropiere , parceque ce est terre pa- 
pale. » (Rabelais , liv. II, cb. 5.) 

a. A la place des dix derniers vers, le recueil de 
1597 a ceux-ci : 

II n'est force que de couillons , 
ftemuemens que de croupions , 
Crote que de Paris et Han , 
Et veröle que de Rouan , 
Et , si vous ne me vouläs croire, 
A116s y Toir apres vin boire. 

Sur l'expression virole de Rouen, V. le tome 4 de ce Re- 
cueil , p. 319 et a58. Cette Imputation vient-elle de ce 
que, Rouen Gtaflt le port oü däbarquoientles vaisseaux 
d'Amerique, ce püt 6tre la Tille oü Ton en souffrit les 
Premiers ravages? 

3. L'Gdition mise a la fin de VEpUtrc du bon frtre 
donne , au lieu de Finis , le mot Amen. 



DES PAYS". 117 

Sfensuivent les dix commandemcns 
joyeulx * . 

Nape de beguine , Pain cuy l de minuit , 

Metz d'avocat , Vin de confesseur , 

Feu demy ars , Draps demy usez , 

Lit de bourgeois, Repos de chanoine* 

Chair qui s'estent , Et hoste qui rien ne prent. 




Bala de fortjoyeuse. 

lus n'ay tel chouart que souloye, 
. Je ne s$ay s'il est vif ou mort ; 
1 II est couche dedans ma broye 
* Malade. Je croy qu'il se dort. 

J'en ay au cireur grant desconfort. 

Sur ce ne scauroye que penser; 

De le coupper fusse d'accord 

S'il ne me servist ä pisser. 

Maintes fois il m'a donne joye 
Et fait mettre en danger de mort , 
Faire aussi plus que ne povoye , 
Chanter, dancer et saulter fort; 
Mais maintenant il est d'acort 
Que je me voise reposer, 
Et dit : « Mon maistre , beuves fort ; 
« Je vous serviray de pisser. » 

1. On les a däjä vus imprimes ä la suile da Dibat de 
Nature et de Jeunesse, que nous avons donne* dans notre 
troisieme volume, p. 96. 



n6 Le Digt 

Ne [de] bourdeau qu'en Avignon 1 . 
En France et en Beauvoisin 
Hz boivent voulentiers matin. 

Se ne croyez que ce soit voir, 
Si y allez partout scavoir. 
Icy endroit finent mes ditz. 
Dieu nous doint paix et paradis 9 . 

Finis 9 . 

i. o (Pantagruel) vint en Avignon , oü il ne feut troys 
jours qu'il ne devint amoureux, car les femmes y jouent 
vouluntiers du serre-cropiere , parceque ce est terre pa- 
pale. » (Rabelais, liv. II, eh. 5.) 

a. A la place des dix derniers vers, le recueil de 
i597 a ceux-ci: 

II n'est force que de couillons , 
Kemuemens que de croupions , 
Crote que de Paris et Han , 
Et veröle que de Rouan , 
Et , si vous ne me toufes croire, 
All6s y Toir apres vin boire. 

Sur rexpression virole de Rouen,\. le tome 4 de ce Re- 
cueil, p. 319 et 358. Cette reputation vient-elle de ce 
que, Rouen 6taflt leport oü d&arquoientles vaisseaux 
d'Amenque, ce püt 6lre la Tille oü Ton en souffrit les 
Premiers ravages? 

3. L^dition mise a la fin de VEpittrc du bon frtrt 
donne , au lieu de Finia , le mot Amen, 



DES PaYS*. 117 

$?ensuwent les dix commandemcns 
jojreulx*. 

Nape de beguine , Pain cuy l de minuit , 

Metz d avocat , Vin de confesseur , 

Feu demy ars, Draps demy usez , 

Lit de bourgeois , Repos de chanoine i 

Chair qui s'estent, Et hoste qui rien ne prent. 




Balade fortjoyeuse. 

j lus n'ay tel chouart que souloye, 
g Je ne s^ay s'il est vif ou morl ; 
I II est couche dedans ma broye 
» Malade. Je croy qu'il se dort. 
J'en ay au cueur grant desconfort. 
Sur ce ne scauroye que penser; 
De le coupper fusse d'accord 
Sil ne me servist ä pisscr. 

Maintes fois il m'a donne joye 
El fait mettre en danger de mort, 
Faire aussi plus que ne povoye , 
Chanter, dancer et saulter fort; 
Mais maintenant il est d'acort 
Que je me voise reposer, 
Et dit : « Mon maistre , beuves fort ; 
« Je vous serviray de pisser. » 

1. On les a däjä vus imprimös ä la suile da Dibat de 
Nature et de Jeunesse, que nous avons donnö dans notre 
troisieme volume, p. 96. 



ü6 Le Digt 

Ne [de] bourdeau qu'en Avignon 4 . 
En France et en Beauvoisin 
Uz boivent vouientiers matin. 

Se ne croyez que ce soit voir, 
Si y allez partout scavoir. 
Icy endroit finent mes ditz. 
Dieu nous doint paix et paradis 9 . 

Finis*. 

i. « (Pantagruel) vint en Avignon , oü il ne feut troys 
jours qu'il ne devint amoureux, car les femmes y jouent 
vouluntiers du serre-cropiere, parceque ce est terre pa- 
pale. » (Rabelais , liv. II, eh. 5.) 

3. A la place des dix derniers vers, le recueil de 
1597 a ceux-ci: 

II n'est force que de couillons , 
Remuemens que de croupions , 
Crote que de Paris et Han , 
Et veröle que de Rouan , 
Et , si vous ne oe vouläs croire, 
AU6s y voir apres vin boire. 

Sur rexpression virole de Rotten, V. le tome 4 de ce Re- 
cueil , p. 319 et a58 « Cette Imputation vient-elle de ce 
que, Rouen Stallt leport oü d6barquoientles vaisseaux 
d'Amerique, ce püt elre la Tille oü Ton en souffrit les 
Premiers ravages? 

3. L^dition mise ä la fin de VEpUtrc du hon fröre 
donne , au lieu de Finis , le mot Amen. 



des Pays; iij 

Sensuivent lea dix commandemcns 
joyeidx 4 . 

Nape de beginne , Pain cuy t de minuit , 

Metz d'avocat , Vin de confesseur , 

Feu demy ars, Draps demy usez, 

Lit de bourgeois , Repos de chanoine i 

Chair qui s'estent, Et hoste qui rien ne prent. 




Bala de fortjoyewe. 

» lus n'ay tel chouart que souloye, 
Je ne sgay s'il est vif ou mort ; 
I II est couche dedans ma broye 
' Malade. Je croy qu'il se dort. 

J'en ay au cueur grant desconfort. 

Sur ce ne scauroye que penser; 

De le coupper fusse d'accord 

Sil ne me servist ä pisscr. 

Maintes fois il m'a donne joye 
Et fait metlre en danger de mort, 
Faire aussi plus que ne povoye , 
Chanter, dancer et saulter fort; 
Mais mainlenant il est d'acort 
Que je me voise reposer, 
Et dit : « Mon maistre , beuves fort ; 
« Je vous serviray de pisser. » 

i. On les a däjä vus imprimes ä la suile du Dibat de 
Nature et de Jeunesse, que nous avons doDne dans notre 
troisieme volume, p. 96. 



n6 Le Digt 

Ne [de] bourdeau qu'en Avignon 1 . 
En France et en Beauvoisin 
Hz boivent voulentiers matin. 

Se ne croyez que ce soit voir, 
Si y allez partout scavoir. 
Icy endroit finent mes ditz. 
Dieu nous doint paix et paradis *. 

Firns*. 

1. a (Pantagruel) vint en Avignon , oü il ne feut troys 
jours qu'il ne devint amoureux, car les femmes y jouent 
vouluntiers du serre-cropiere , parceque ce est terre pa- 
pale. » (Rabelais , liv. II, eh. 5.) 

3. A la place des dix derniers vers, le recueil de 
i597 a ceux-ci : 

II n'est force que de couillons , 
Remuemens que de croupions , 
Crote que de Paris et Han , 
Et veröle que de Rouan , 
Et , si vous ne me voul6s croire, 
Altes y voir apres vin boire. 

Sur Texpression vtrole de Rotten, V. le tome 4 de ce Re- 
cueil, p. aig et s58. Gette Imputation vient-elle de ce 
que, Rouen 6tafit le port oü däbarquoientles vaisseaux 
d'Amerique, ce püt ötre la ville oü Ton en souffrit les 
Premiers ravages? 

3. L Edition mise a la fin de VEpütre du bon frere 
donne, au lieu de Fi'nw, le mot Amen. 
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S^'enauwent les dix commandemcns 
jojreulx*. 

Nape de beginne , Pain cuy t de minuit , 

Metz d'avocat , Vin de confesseur , 

Feu demy ars , Draps demy usez , 

Lit de bourgeois , Repos de chanoine i 

Chair qui s'estent , Et hoste qui rien ne prent. 




Balade fortjoyeuse. 

» lus n'ay tel chouart que souloye, 
Je ne s^ay s'il est vif ou morl ; 
I II est couche dedans ma broye 
» Malade. Je croy qu'il se dort. 

J'en ay au cireur grant desconfort. 

Sur ce ne scauroye que penser; 

De le coupper fusse d'accord 

S'il ne me servist ä pisser. 

Maintes fois il m'a donne joye 
Et fait metlre en danger de mort, 
Faire aussi plus que ne povoye , 
Chanter, dancer et saulter fort ; 
Mais maintenant il est d'acort 
Que je me voise reposer, 
Et dit : « Mon maistre , beuves fort; 
« Je vous serviray de pisser. » 

l, On les a d6jä vus imprimßs ä la suite da Dtbat de 
Na iure et de Jeunesse, que nous avons donnö dans notre 
troisieme volume, p. 96. 



ii6 Le Digt 

Ne [de] bourdeau qu'en Avignon 4 . 
En France et en Beauvoisin 
Uz boivent voulentiers matin. 

Se ne croyez que ce soit voir, 
Si y allez partout scavoir. 
Icy endroit finent mes ditz. 
Dieu nous doint paix et paradis 9 . 

Finis*. 

i. « (Pantagruel) ?int en Avignon , oü il ne feut troys 
jours qu'il ne devint amoureux, car les femmes y jouent 
vouluntiers du serre-cropiere , parceque ce est terre pa- 
pale. » (Rabelais , liv. II, eh. 5.) 

3. A la place des dix derniers Ten, le recueil de 
1597 a ceux-ci: 

II n'est force que de conillons , 
ftemuemens que de croupions , 
Crote que de Paris et Han , 
Et veröle que de Rouan , 
Et , si vous ne oe voul6s croire. 
Alias y voir apres vin boire. 

Sur rexpression virole de Rouen>\. le tome 4 de ce Re- 
cueil, p. aig et a58. Gette Imputation vient-elle de ce 
que, Rouen Stallt le port oü däbarquoient les vaisseaux 
d'Amerique, ce püt 6tre la Tille oü Ton en souffrit les 
Premiers ravages? 

3. L'Gdition mise a la fin de VEpUlrc du hon frire 
donne, au lieu de Finw, le mot Amen. 



DES PAYS'. iif 

Sfensuivent les dix commandemcns 
joyeulx * . 

Nape de beginne , Pain cuy t de minuit , 

Metz d'avocat, Vin de confesseur, 

Feu demy acs , Draps demy usez , 

Lit de bourgeois , Repos de cfaanoine * 

Chair qui s'estent, Et hoste qui rien ne prent. 




Balade fortjoyeuse. 

» lus n'ay tel chouart que souloye , 
. Je ne s^ay s'il est vif ou morl ; 
I II est couche dedans ma broye 
» Malade. Je croy qu'il se dort. 

J'en ay au cireur grant desconfort. 

Sur ce ne sgauroye que penser; 

De le coupper fusse d'accord 

Sil ne me servist ä pisser. 

Maintes fois il m'a donne joye 
Et fait mettre en danger de mort, 
Faire aussi plus que ne povoye , 
Chanter, dancer et saulter fort; 
Mais maintenant il est dacort 
Que je me voise reposer, 
Et dit : « Mon maistre , beuves fort ; 
« Je vous serviray de pisser. » 

i. On les a däjä vus imprimös ä la suile du Dibat de 
Nafure et de Jeunesse, que nous ayons donnö dans notre 
troisieme volume , p. 96. 



n8 Le Dict 

J'ay veu le temps que n'espargnoye 
Estroit, large, foible ne fort, 
Et le boutoye oü je povoye 
Pour luy donner son reconfort ; 
Mais certes je voy que j'ay tort 
Et que rien ny vault le penser : 
II n'en lieve, c'est le plus fort, 
Sinon quant a fain de pisser. 

Prince , quant il est sur le bort , 
A peine se peult-il lever 
Pour cuider faire son effort ; 
Mais luy convient aller pisser. 




S'ensuwenl les IX manieres de conditiona 
des femmes*. 

Premitorement. 

a hardie est celle qui attendroit bien 
deux hommes ä ung trou. 

La preude femme est celle qui a les 
paulmes velues. 

i. Gette Enumeration se tronve dans tant de manu- 
• scrits et dans tant d'imprimgs, qu'il est inutile de tenter 
l'indication des endroits oü on la trouve. A la fin du XVI« 
siecle, on la lit dans les Gontes d'Eutrapel (6d. de M. Gui- 
chard, i8fa, in-ia, p. 107), et, plus tard, il parut en 
1621 une tres spirituelle piece qui en est le developpe- 
ment : Beiles et diverses complexions amoureuse* des 
femmes et fllles du temps. A Paris , che* Julien le Binde , 
goueernenr de Mau-gonvert } A renseigne de la Pierre de bois. 
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La couarde est celle qui met la queue entre les 
jambes. 

La bonne chrestienne est celle qui nose cou- 
cher sans prestre. 

La honteuse est celle qui cueuvre ses yeulx de 
ses genoulx. 

La paoureuse est celle qui ne ouse coucher 
sans homme. 

La despiteuse, c'est celle que, quant on luy 
baille ung coup, eile enbaille deux. 

La paresseuse est celle qui le lairoit pourir de- 
dans avant qu'elle Ten ostast. 

La debonnaire est celle que, quant on luy haulce 
une jambe, eile hauice Tautre. 



Finis. 
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La Compiainte de Venise*. 



I ieu eterael , des astres gouverneur 
] Et possesseur de paix et union , 
) Je te requiers, exaulce ma clameur; 
Par ta doulceur mitigue la fureur, 
Haine et rigueur qui vient dans ma region ; 

i. In-8 goth. de 4 ff. Au titre trois fragments de bois 
gravis mis ä cöte* Tun de Fautre ; ä gauche une bor- 
dure ; au milieu une maison , en avant d'un rempart ; ä 
droite un nomine debout, en longue robe, tenant de la 
main gauche son bonnet, el de Taufte une c6dule scellöe. 
On lit au dessus de sa tfite : 

Borgois de Venise , 
Doubtez rentreprise. 

Gette piece a 6te analysee par Fabbö Goujet {BMiolhiquc 
franeoiee^ X, p. 93-93), qui la croyoit du meme auteur 
que V Arrest donni par le grant Conseil de France eontre 
le roi des Romaine; mais ce dernier est de Maximien , 
qui Ta signe" dans un acrostiche final , et rien ne prouve 
que la compiainte soit du memo auteur. — Gomme on 
le verra, l'arrdt est anteneur ä la ligue de Gambrai, 
alors que le roi de France etoit l'allie de la s6r6nissime 
seigneurie eontre Maximilien; la Compiainte est, au 



La Complainte de Venise. iai. 

Aygle et Lyon 1 assemblent leur legion; 

Vindication cherche le Porc-espic*; 

Sur tous autres je doubte ei crains son pic. 

Corrige-moy si en riens j'ay mesfait 
Par autre fait exempte de la guerre ; 
Mon train se meurt, moa peuple se deffait; 
Je voy leffait que mon pecbe infaict 
Discord reffait pour me ruer jus ä terre; 
Hon cueur se serre pour doubte du caterre ; 
Oui me vient querre pour me mettre en ses mains ; 
Gens avares fönt des cas inbumains. 

Si avarice m'a tenu en ses las , 
J'en dis helas ! congnoissant mon pecbe , 
Et certifie que mes bourgeois sont las 
Du faulx soulas et rapineux amas 
Que par son cas chacun estoit tacue; 
Si j'ay tasche avoir trssor cache 
Et embusche en ma possession, 
Homme sage vit de provision. 

De mon tresor j'ay par tout acqueste 
Et conqueste terres et heritages; 
Par usure aux princes j'ay porte 
Et endebte contre leur voulente ; 

contraire , postenenre ä la ligue de Cambrai , qui devint 
sa raison d^tre et en motiva les craintes et les do- 
leances. Nous ferons remarquer aussi que toute cette piece 
est ecrite en vers equivoques. 

i . I/Empire et l'Espagne. 

a. Le porc-epic est le corps de la devise de Louis XII, 
Continus et minus. 



122 LA COXPLAINTE 

Iver et este i ilz m'ont rendu homages ; 
Plusieurs passages , rives [bords] et rivages 
J'ay pris pour gaiges et mis en ma saisine ; 
Celuy vil mal qui use de rapine. 

miserable ! il m'en fauldra fouyr 
Ou m'enfouyr en terre comme vers. 
Hellas ! mon Dieu ! vueillez mes plains ouyr, 
Fais-moy jouyr de paix pour resjouyr 
Sans m'esblouyr de telz assaulx divers; 
Car les revers de guerre sont pervers , 
Faulx etconvers pourtollir toutejoye; 
Qui se repent de bon cueur larmoye. 

Oü iray-je? oü sera ma retraicte? 
Las ! je regrette , gettant du cueur souspirs ; 
Fortune m'a produicte et pourtraicte, 
De faulse traicte qui tout mal interprele , 
Et qui s'aprest(r)e pour veoir ses desplaisirs; 
Mes folz desirs sont passez, et plaisirs 
S'en vont gesir au lict tendu de dueil ; 
Sur tous pechez Dieu desprise orgueil. 

Cambray , cite scituee dans 1'Empire , 
Pour toy j'empire et suis en doleance ; 
On y forgea la paix 1 que princes inspire; 
Tout d'une tire me donner grief martyre , 
Et desconfire mon tresor et cbevance ; 
Ma morl s'avance et sens desjä souffrance 

i. La ligue conclue contre les Vönitiens entre le pape 
Jules II, Tempereur Maximilien, Louis XII et Ferdi- 
nand le Catholique, fut conclue ä Cambrai, en i5o8, 
par le cardinal d'Amboise et Marguerite d'Autriche. 
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Venir de France pour se venger sur moy ; 
Celuy qui craint vit toujours en esmoy. 

Ay-je erre en la foy catholique ? 
Chacun s'applique a me faire diffame ; 
Le temporel et siege apostolique, 
Par voix unicque et sans nulle replicque , 
Ont pris la picque pour m 'oster loz et fame. 
Nostre-Dame ! ä toy je me reclame 
De corps et d'ame, comme ta povre serve; 
Car je voy bien qu'il fault que je m'asscrve. 

bon legat , qui avez Charge du cas, 
Prcnez ducatz et me dooeez silence ; 
Je yous requiers qu en faciez le pourchas , 
Et que combatz soient du tout mis au bas, 
Avec debatz sans escu ne sans lance; 
Douleur se lance contre moy ä oultrance; 
Je crains violence de guerre et de ses faitz; 
Gens qui ont peur sont ä demy deffaitz. 

Puis que telz princes sont alnsi lyez 
Et alyez pour mon grant demente, 
Riches bourgois , yous serez excilliez , 
Pris et pilliez ; Espagnolz sont deslyez 
Et esveillez pour vous donner la fuicte ; 
Yostre conduicte fut ä malheur produicte 
Et mal desduicte ; j'en auray le mejschief ; 
Ung corps ne peult vivre sans avoir chief. 

Folie arrogance m'a servie d'enseigneur; 
Car sans seigneur ay tousjours voulu vivre» 
Sans redoubter prince , tant fust greigneur, 
Dont mon honneur viendra ä desbonneur 
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Par grant horreur, se assault on me livre; 
Je voy le livre qu'on escript livre ä livre , 
Ce qu'on delivre pour payer les gens d'armes ; 
Apres tous ridz viennent les grosses larmes. 

Je sens venir^uydons etestandars, 
Aussi lant d'arcz pour me mettre ä fin ; 
Je sens venir les pietons portant dartz , 
Et les souldars qui, par force ou par artz, 
Ont le dieu Mars esleu pour et ä fin 
Qu'il fust affin de Roy et de Daulphin , 
Qui est saige et fin pour teile Charge avoir ; 
Liberte vault trop plus cjue riche avoir. 

Dedans mon parc on veult partout semer 
Et imprimer trois nobles fleurs de lys ; 
L'Aygle de sable* veult son vol entamer, 
Par terre et mer gripper doulx et amer 
Pour affamer mes bourgois tant jolys ; 
Harnois polys sont du tout abolys ; 
Par mes delictz j'ay perdu tout adveu. 
Communement on dit que Dieu veult jeu. 

Aux Genevoys* je devoye prendre exemple 
Cler et bien ample , considere et compris 
Mon grant effort , qui au leur si ressemble 
Et si me semble, mes crismes mis ensemble, 
Dont j'en tremble, car j'ay plus fort mespris ; 
Hz furent pris et du mal fait repris , 



i . L'aigle heraldique de PEnipire est noir, ce qui , en 
blason, s'appelle de sable. 
i. Les G6nois. 
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Par quoy je crains qull ne me fera grace , 
Que de tel pain teile souppe oa me face. 

Fortune rüde a sur moy destournö 
Et retourne sa roue inconstante ; 
Tout mon beur ä grant malheur a tournä , 
Et aorne discord mal atornö 
Tout escorne de guerre militante ; 
11 prent la sente pour Venir dans raa tente , 
Ayant actante de ma joye priver; 
Apres Test6 on veoit venir Fyver. 

Possible n'est de faire resistance ; 
Quant je pense , mieulx me vault tenir coy ; 
Car je prevoy de France la puissance , 
Et leur vaillance , ensemble l'aliance, 
Par ordonnance qui viennent nier sur moy ; 
Je sens Feffroy ; on sonne le beffroy ; 
Raison pourquoy ? A mercy me fault rendre ; 
Mieulx vault fouyr que tel dangier attendre. 

Adieu, tresor riche, innumerable, 
A nul comptable pour la grant quantite*, 
Adieu, tresor aux Francis aggreable. 
Et recevable, pour mon pecbecoulpable, 
Trop miserable devant tous recile. 
Desloyaulte m>st en necessite; 
C'est verite ; justice ainsi Tordonne; 
Mal est garde eil que Dieu babandonne. 

L'ACTBUR. 

Yenise ainsi s'en alloit regretant, 
Se complaignant de la guerre future, 



126 La Complainte de Venise. 

Parmy la voye tousjours larmes geclant , 

Disant : «Je voy venir teile avanture; 

Le Porc-espic veult dresser sa poincture 

El me picquer de son pic jusque(s) au cueur », 

El fort craignoit ce puissant belliqueur 

Loys, douziesme en tiltre de ce nom , 

Lequel a eu aux Ytalles vigueur 

En acquerant bruyt, loz et bon renom. 

Lors, comme folle, hors du sens et raison, 

S'escria hault par dueil et desplaisance , 

Disant : « Je pers mon honneur et chevancfe]. » 



Tout par honneur. 





Vamant despourveu de son esperit escripvant 

ä sa mye, voulant parier le courtisan , 

' avec la Responce de la dame. — On les 

vend d Paris, en la rue Neufve Nostre- 

Dame', d Vensaigne Sainct-Nicolas*. 




Le biaujeune fihparlant ä sa dame. 

|adame , je vou-rayme tan ; 

] May ne le dite pa pourtan , 

! Les musaille ont de-rozeille. 

i Celuy qui fet les gran merveille , 
Nous dorn bien to coucbe ensemble ; 
Car si vou-rayme , ce me semble , 

i. Nous donnons cette piece d'apres une Edition s6- 
paröe que nous avons trouvee dans le cabinet de M. Ci- 
gongne, petit in-8, en lettres rondes, de 4 ff., 38 vers 
ä la page. Au titre , le bois d'une vieille femme en capu- 
chon parlant ä une jeune dame. Elle se trouve , comrae 
on sait, dans un certain nombre d'editions de Marot; 
mais, comme l'a remarquö Lenglet-Dufresnoy, qui Fa 
donneedansson Mition (La Haye, 1731, in-4,t.i,p.58i- 
7), eile y est indiqute comme par un autre que Marot. 



128 L'Ahanv 

Si for que ne vou Tore dize , 
Et vou Tay bien voulu escrize 
Affin de pasle de plus loing. 
Pense que j'avoy bien beroing 
De devenir si amouzeu ; 
! que 4 je sesoy heuzeu ! 
Ha ! madame la ranchesie , 
Se n'est que vostre* fachesie, 
Non pa pour vou le reprochez ; 
Mais, si to que je veu touchez 
Vostre joly tetin molet* 3 , 
Vous m'appelle pety folet , 
En me diran : a Laisse cela ; 
« Vous n'ave rien cache ilä; 

Ge texte , auquel se rapporte ä peu pres la r&mpression 
donnee recemment par M. Duplessis, nous ne savons 
d'apres quelle Edition de Marot, dans son Petit träsor 
de poteie rteriative (Paris, Passard, 1848, in-3a, p. 48- 
55), est un peu difförent du nötre. On pense bien que, 
dans une facetie destinee ä se railler de la prononciation 
des incoyables du XVI e siecle, nous ne pouvions penser 
ä donner toutes les variantes , qui portent pour la plu- 
part , je ne dirai pas sur Torthographe , mais sur la fa- 
Qon de mal ecrire les mots. II y a, outre cela , quelques 
variantes de texte; nous donnons les plus importantes, 
renvoyant ceux qui voudroient coraparer compltte- 
ment les deux textes a ridition de Lenglet-Dufresnoy. 
Chez lui , le titre est Epistre du beau ßU de Pazy; dans 
Tedition suivie par M. Duplessis, lettre du bim ßU de 
Pazy ä son amye. — J'ajouterai que la elef de cette face- 
tie est la Substitution perp&uelle de la lettre R ä la let- 
tre S, et reciproquement. 
i. Sans cela. — *. Par vous j*ay certe»— 3. Douillet. 
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« Bleu! tous devenlmau privfc. 
« Oü pense-vou estre arrive ? » 
Et me faite ktyde grimasse , 
Et , tont auisi qu'une lymasse 
Quisesdeu cornuchon retise, 
Jeme recully san mo dise 1 , 
Tou quinau et tou marniiteu. <•; 
Quan la dame a le cueur piteu, 
C'est une si joyeure* diore ! % 
Et, dit le Roman s de la Rore, 
Si une fille est orgueilleure , 
C'est une chore pezilleure 
Pour un biau jeune ii et sage, 
Car il n'y a si biau virayge 
Qui ne s'en voire esgratigne. 
May encor, qu'arie-vou gaigne 
Si j'en mouzoy ou envizon? 
Ha! cueur plus dur qu'un potizon, 
Tan tu me donne de travau , 
Si tu sgavie sen que je vau, 
Tu ferie de moy plus grant feste*. 
J'ay eu le pry de Torbaleste 5 ; 
Je chante oomme ung pazoquet; 
Je ne voua jamais san bouquet ; 
J'ai plus de bonnetz que de teste ; 

l.Ala place de ces quatre vers donnes par rtdition 

separee, on trouve ces deux autres : 

Et m« faita si grire min« 

Que ja me ctche en la cuyrine. 

9. Playrante. — 3. Impr. : Norman. On a reeonnn le 
trop fameux Roman de la Rose. — 4. Ca» de moy peut- 
eatre. — 5. L'albalestre. 

F.f. Y. 9 



j3o L'Amamt 

J'ai mon biau pourpoin des gran feste t 

Desjour ouvrieretdes dimanche; 

Tou les moua deu cheumire blanche 

Pour estre ny sale ny or ; 

J'ai esle jusques ä Niort 

Drejä deu foi pour voyz le monde. 

II est vray que vou-reste blonde 

Et aussi blanche comme laict 4 ; 

Mais aussy je ne suy pa laid , 

Car cbascun me dit en main* lieu : 

« Adieu , hau , le biau ti, adieu ; 

« Adieu , hau ; respon se tu veu , 

« Le biau fi au jaune cheveu. » 

Et croy que tres bien il Tentende, 

Car j'ay les cheveu qui nie pende 

Desu la chemire froncee; 

La petite jambe troucee 

Pour dancer haye de Bretaigne 

Et les passepie d'Allemaigne 3 . 

II est vray qu'äla basse dance 

Je ne vien pa ä la cadance , 

May des branle et de la recoupe , 

Des deu pie je les vou recoupe 

Menü comme chair ä paste. 

Le fy de Guillaume Gasse* 

Au pry de moy n'est qu'un canar 8 ; 

J'en veu bie croize Jan Benar • 

i. Et blanche comme neige ou laict. 
a. Tout. 

}. Pour dancer branle de Champagne 
Et les triory de Bretaigne. 

4» Matuzin Gat6. — 5. Oyron. — 6. Beron. 



\.-:. 
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Ou Chauvyo, ä qui Dieu pardoin. 
A propo , vous souvien-t'y poin 
Du jour de la Sin-Nicoula, 
Que j'etien tou deu si tres la 
D'avoir dance? Yous commensite, 
Aussi tres bien vou ' rachevite. 
(Test au jardin; mon peze entry, 
D'ayantuze » me renconiry 
Aupres de vou, et si* j'avoy 
Tourjou l'yeu desu votre voy, 
Laquelle me sembly depuy 5 
Aussy claize que Hau de puy 8 ; 
May se Piar nou regardet , 
Qui de gran jalourie ardet 7 , 
Et, quan il m'eu * bien espie, 
Vou me marchiste sur le pie 
Si for, en me serran la main ,' 
Que j'en clocby le lendemain. 

i. La dance et aussy. — a. Quan mon peze au jardin. 
3. Aupres de tou. — 4* Je m'en souvien et que. 

5. Laqnele a*e , chore certaii*«. 

6. Qu'iau de fontaine. 

7« Qui de jalourie enraget. 

S.Nouseut. 




i3a La Responcb 

La Responce de la Dame au jeune filz 
de Paris. 

our vou repondre.iflönamy, 
; J'ai veu votre lettre ä demy; 
| Car en la lirant arrivit 
' Mon mazy , qui presque la vit 4 . 

Et Dieu scay si je fu faschee * ! 

J'eusse voulu estre escorchee s 

Parmanda, voyze toute morte 1 ; 

Mais ce que plu B me reconfortev 

C'est que mon mazy n'en vy ripo, 

' Et aus» que je scay tro bien 

Quin'eneupasestö contan 6 . 

Nostre aprenti vin escoutan 

Pour oy ce qui 7 me diset ; 

May mon pauvre cueur soupiset 

De fachesie et de tristesse ; 

Si je n'eusse este la maistresse, 

Mon amy, j'estes affblee. 

Vostre lestre m'a consolee 

i. L'impression separee n'a qtrtin Ters au liea dte ces 

denx : 

Car mon mazy lor arrivit* 

a. Peneure. — 3. A lTwure. 

4. Bien loin mananda yoise morte. 

5. Une chore. 

6. Au Heu de ces trois Yere : 

An pi-rall* qu'il na l'a lue 
Ni tira, car je Tay rompue; 
Si m'en parle il nonobftaa. 

7. Ce que mon mazy. 



DE LA DAMB. «33 

Quan j'ay congneu que m'aymetz tan. 

Je ne le veu croize pourtan , 

Car les hommes son lou trompeur, 

Et les femme on tourjour peur 

D'elre par leurs dys aburee , 

J'enten qui ne son pa ruree \ 

Et de moy, la mercy & Dieu,. 

Je puy bicn allez en tout Heu 

Et frequentez parmy le monde ». 

Vous m'ecrive que je sui blonde , 

May je croy qui vous playt ä dise; 

Aussy je ne m'en foua que rise ; 

Si suis-je comm' un' aultre belle. 

Yous m'escripve que suy rebelle 

Et, quan vou me voule touchez , 

Que je ne vou laisse aprochez. 

II est bien vray qüe je m'en fache , 

Car une belle dame cache 

Tou les jour et le plus souven 

Son biau tetin et son devan 3 . - « 

Par vostre letre vous vante 

Que comme un oyreau vous chante ; 

Je vou respon qu'en sui bien ayre , 

Car, quan je sezois en malayre, 

Vostre cbant me rejouyret. 

Un jour mon mazi me diret 

Gelle au moim qui ne ton ruree. 
Sans rieu craindre et henter le mende. 
11 est my ; enssy je ne stehe 
Femme lequelle ne se fache , 
Quant on met la main trop avaa 
A son sein ou a son devan. 
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Qui youdret scavoir la muricle 

Pour la chanter en la bouliclc. 

Yous me mande * par votre letre 

Qu'avez * le pri de lalbalestre 

Et qu'esle fort propre et mignon 8 , 

Tourjour vestu commc un oignon*, 

Don en cela vou m 1 av6 faict 

Ung singulier plairir parfaict B , 

Car c'est l*honneur düng biau jeune homme 

D'avoir habillement gran somme , 

Et aussi que c'est la rairon 6 

Qu'un biau fi 7 de bonne mairon 

Set lourjou for bien 8 acoutre. 

De ma part je vou-ray monstre, 

Si vou-rave bonne memoise , 

Notrejeu de bille d'yvoise 

Et ma zobbe dun fin dra noir. 

Vous varrietz, si voulle voir, 

Tou mes manchcsons de velour, 

Mes sollie , qui ne son pas lonr 

Pour enjambez noste russiau 9 , 

i. Aussi av6. — a. Gaigne*. 

3. Apres ce vers on trouve celni-d : 

Ensufoan le nouvel urage. 

4. Ayant beaucoup dliabits, aussi norobreux que les 
pelures de l'oignon. 

5. A la place de ces deux Ten : 

Je vom en prirö daranUge. 
6« Et est, me semble, bien rairon. 

7. Enfan. 

8. Mieulx que les autres; 

9. Ce vers manque. 



db LA Dame. i35 

Et ma cote de dra de sau 4 
Bien tainte, que me la donna 
Le sise Jan, qu'en ordonna 
Et voulu par son testamen 
Que je l'eusse soubdamemen f . 
Si j'estiei» tou deu 8 ensemble , 
Je vou contezoy, se me semble 
Cent mile bon peti propo; 
Toute nuy je per le repo , 
Tant et si for en vou je pense; 
Je ne set * quelle recompence 
Vou m'en ferez; si suis-je seuse 
Que n'attenl maintenant 5 que ITieuse 
Que vou reveniete de Lyon. 
Vou me donretz* un milion 
De biau cordon de saye fine 
Pour en donne ämavoyrine 7 , 
Laquele ä vou se recommande. 
Autre chore je ne vou mande 
Qu'autant •, en ung mo comme en cen , 
Qu'ä vou-rayme mon cueur consen , 

i. De drap du siau. Sur le drap qu'on fabriquoit ft 
Usseau, petite ville pres de Carcassonne, et qu'on appela 
bien vite drap du3ccau> Cf. une note des YarUtto lit- 
Uralre» de II. Fouraier, t. 3, p. 37. — L 'Edition de Ma- 
rot met ce vers comme rime : 

Que j'ay fai faire de nouveaa. 

9. Ge vers et les trois prec6dent8 ne sont que dans 
Edition s^paree. 

3. A cete fceuze. — 4« Scay. 

5. Que je n'atten tou jeu. — 6. Et m'aportie'. 

7. Courine. — 8. Sinon. 



i36 La Responce de la Dave. 

Vou suplian» mon dou-ramy, 
N'estre a respondre ! endormy* 
Sinevenebientoysy: 
Car je sesetz en gran soucy 
Si je n'avetz de vo nouvele. 
Je prie ä Dieu qui seyint tele 
Que pour vray je la vou desise, 
Et ä tant fesay fin d- escnse. 
De Pazis ce jonr et an 
(lue je m'en ally drojt ä Lan f . 

Finis. 



i. Me recrfee. 

t. A la place de ees qaatre vers : 

Que je les souhaite ei desite* 
Adieu, je suis lasse d'eerise. 







Le grant regret et complainte du preux et 
vaillant capitairie Ragot, (res scientißcque 
en Part de parfaicte belistrerie ! . 



Le Ragot sur lequel on a 6crit cette piece et la sui- 
vante, qui l'appelle Jehan Ragot , est an faöieui belttre 
du XVI 6 stecle. « Je croy, dit Brantome Jana la vie 
du marechai de Strozzi r que , si Von aast este curieux 
de recueillir lesbons mots, traicts et (pars dudict Brus- 
quet, on en eust fait an tres gros IWre, et jamais il ne 
s'en vist de pareils, et n'en desplaisea Pinan ,a Arlod, 
ny ä Villon, ny ä Ragot , ny 9 Moret, ny ä Chicot.» (Ed. da 
Panthion litleraire, 1, 17a.) Le plus long passage quo 
je eonnoisse sur lui est dans la piece gothique de 
Jehan Chaperon, Les grans regretz et complainte* de Ma- 
demoüelle du Palais > que nous donnerons dans notre 
recueil de pieces sur Paris. Comme Mademoiselle se 
plaint d'ßtre forcee de travailler aux fossez de Paris, ce 
qui met la piece ä lannee i536 (Cf. Sauval, 1, 43), 
eile ajoute, eHWy troutera mSme urie allusion ä.la 
premiere des denx pieces que nous publions : 

' Hellas! Ragot, prince de povretö, 
Taus, vorregrets m'ont les miens tämentas ; 
Votts estiez eil remply d'hiimültt* . 
Vray innocent en grant cotelletö ; 
San tu avez des aguillons poiotus; 
Hardi estiez comme le graut Artbus , 

1. Petit ia-8 gothique, de 4 feuillets. 



i38 Le grant Regret 

AUiei par tont pour irouter vostre vie ; 

Sur vostre corps les foys {ticpour foueU) aves sentus, 

Qui est pour vous ung nompareil santus ; 

Mais ce vous a pour bien rendu la vie. 

Confortei vous et laisses la envie ; 

Soyex contant du bien qu'on vous veult faire ; 

Tenes-vous quoy : Raison sera servie 

Sy eile n'est de bref ans cieulx ravie. 

De mandier vous n'avei plus afTaire. 

Je le dis, moy , et cy pourrös bien faire 

Gaudeamus; mais moy je suis dollante 

En tour mon cosur j'ay doulenr entassA 
Tant que ne puis sonffrir ma grand mesaise, 
Et vous , Ragot , preudliomme ramassö , • 
Venex m'ayder a soullas ramasse[r]. 

Par lä il parattroit qu'il vivoit encore a cette Ipoque ; 
cependant , des i533, date de la publication de son se- 
cond livre, Rabelais employoit l'imparfait en parlant de 
lui dans le plaidoyer du seigneur de Baisecul : «Les 
maroufles avoient ja bon commencement ä donner l'es- 
trindore au diapason , 

Un pied an feu 

Et la teste au milieu , 

comme disoit le bon Ragot. » Liv. a , cbap. n. Marot , 
ou du moins l'auteur, quel qu'il soit , de VEpUtre de 
l'Asne au Coq % responsive de etile du Coq en J'Ajm, en 
parle aussi : 

Voilla d'ont vint la grand collere 
Que Ragot n'osta son bonnet. 
(Ed. de Lenglet-Dufresnoy, in-4, t. 3 ( p. 4©4») 

Et aussi Henri Estienne, parlant de la cour dans l'un de ses 
DUlogues du noweau langage ffrancoi* italianist: « Pathe- 
lin et Ragot y ont-ils toujours force disciples!» Deja, en 
i5^7 (Cf. sur cette date Brunet, t. a, p. 344), Ragot 
avoit pris tout ä fait le caractere d'un voleur : car Noel 
du Fail , faisant parier dans le chapitre 1 1 de ses Propos 



DU CAPITAINE RäGOT. i3$ 

rustiques et facitieux le gueui Tailleboudin, Tindigne 
fils du bon Thenot du Coing, lui fait dire : « Entre 
nous tous il y a trafics , monopoles , changes , banques , 
parlements , juridictions , frains , mots de guet et Offi- 
ces pour gouvemer uns en une province et autres en 
l'autre.— Quoi ?— Nous nous connoissons ensemble , voir 
sans jamais nous ßtre vus , avons nos ceremonies pro- 
pres ä notre mutier, amirations , serments pour invio- 
lablement garder nos Statuts, que feu de bonne me- 
moire Ragot , notre antecesseur , a tiräs de beaucoup de 
bonnes coutumes, et avec ajoutt de son esprit, auxquels 
obeissons autant que faites ä vos lois et coutumes, nean- 
moins que les n6tres ne soient echtes. » (Ed. de M. Ma- 
rie Guichard, Paris, Gosselin, 18/p, in-n.) C'estla 
seule fois que Ragot est rite* par Noel du Fail , ce qui 
n'empeche pas que l'gdition de 1573 (Brunet, ibidem), et 
aussi, selon La Groix du Maine, teile de Lyon, 1576, 
ne portent le titre tout ä fait immente 1 de Les ruses et 
flnesses de Ragot, capitaine des gueux de Vhostiere y et de 
sea successeurs. Dans Edition de i63a, d'aprcs laquelle 
M. Michel a donn6 ce passage (Etudes de philologie 
comparie sur Targot, i856, p. xxxvij, note 9), on a 
fondu les deux titres, et le livre s'appelle Discours <f «*- 
enns propos rustiques , 01t Les ruses et les flnesses de Ä«- 
0O/, etc. 

Guillaume des Autelz , dans sa Mitistoire barogouyne 
de Fanfreluehe et Gaudiehon , en parle aussi : « Apres 
que Gaudiehon fut sorti de Paris, il avoit plus de coil- 
lons que de deniers, de quoy il fut tres joyeux, ayant 
trouvä commodite de veoir ce qu'il desire tant , c'est ä 
seavoir de hanter un petit la vie des gueux , car il faict 
bon seavoir comme chaeun se gouverne, et luy estoit 
bien advis que de tous les estats de ce monde ne luy 
restoit ä cognoistre que lTionorabilificabilissime roaniere 
de vi vre des coquins, laquelle il avoit tant ouy priser a 
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ceui qui avoient autresfois cogneu le bon compere Ra- 
got ä Paris. » (Chap. ia; p. 34 de la r&mpression ä 
60 eiemplaires donnäe par M. Veinant t Paris , Jannet, 
i85o, in- 16.) On sait que la Mitistoire parott avoir 
Ate" imprimäe ä Lyon das 1549, et la lettre du pere 
de Gaudichon (p. 39) y est datee <}e i543. Dans le 
prologue des Navigation» de Panurge il est aussi question 
de Ragot. L'auteur y dit qu'il veut suivre la verit6 un 
peu ä gauche pour ne pas tomber dans un fossö et se 
rompre la jambe , « au moyen de quoy je fusse con- 
trainet de la suyvre ä quatre paltes, ou avec des poten- 
ces ou guymettes , comme cc vray prophete Ragot. » Ce 
detail est curieui. Celui que donne Tahureau dans ses 
Dlalogues du Democritique et du eosinophile , et qui a 6tö 
cito par Le Duchat, seroit encore plus curieux s'il 6toit 
vrai. Tahureau parle des seigneurs qui descendent de 
bölttres : « Tesmoin l'elegant et insigne orateur belis- 
tral unique Ragot, jadis tant renomm6 eutre les gueux 
de Paris , comme le paragon , roi et souverain maistre 
dlceux , lequel a tant fait en plaidant pour le bissac 
d'autruy, qu'il en a laisse de ses enfans pourveus avec 
des plus notables et fameuses personnes que Ton s$au- 
roit trouver. Et qui doutc que, si tels enfans sbnt gens 
* de bien , toutesfois de bon esprit et secretement mes- 
chans,que leur richesse ne s'augmente, et qu'estant 
poussez amont par le vent de quelque bonne fortune , 
ils ne puissent acquerir grands biens et reputation? Et 
voilä la personne de Ragot Monsieur, premier gentil- 
bomme de sa race, qui aura de beaux neveux si Dien 
piaist.» (Ed. deRouen, 1589, p, 134-5.) 

Au commencement du XVÜ« siecle le nom est ton- 
jours employö. D'Aubigne" , dans la description de tapis- 
series satiriques par laquelle il terraine son Baron de 
Feneste, le place danscelle. du Triomphe de la Gueuserie : 
cc Les maresebaux de camp qui tratnent ceste cadene 
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sont Ragot et du Halde (celui-ci 6toit le premicr valet 
de chambre de Henri III). » (Liv. 4, chap. ao, Mit. 
M. Me>im6e, p. 338.)Enfin nous empruntons ä une note 
de M. Michel , qui precede celle d6jä indiquee, ces deux 
autres passages : « Aux arballeiriers les traicts de Ra- 
got, ferrez de dents de poisson. » (Les estreines univer- 
selles de Tabarin, 6dit des Joyeusetez, p. 10), et dans 
La response ä lo misere des clercs des procureurs , et par 
madame ChoiseUtet consorts , ses disciples, Paris, 1637, 
in-8 , p. 14 : 

an nombre de Canaille« , 

Qui fönt plus que Ragot , ce grand maistre des gueux, 
Que la gloire faict virre encore parmi eux, 
De subtils et bona toors. ..... 

JL'expression familiere et encore usitee de faiseur de 
ragots , de bourdes grossieres, de rabachages , de ragot- 
ter pour rabacher, vient pent-ötre de notre heros, ä moins 
cependant que le mot ne lui soit anteneur, et nejui ait 
Öt6 applique comme surnom. Le Dictionnaire de l'Aca- 
dömie donne ä ragot le sens de « qui est de pclile taille, 
court et gros », et par lä c'est avee raison que M. Michel, 
qui renvoie (ibidem, p. 35o) a des passages oü le mot 
est pris dans cette aeeeption, y voitrorigine et le sens 
du nom que Scarron a donne a Tun des personnages 
ridicules de son Roman cbmiqüe , ä Ragotin. Comme on 
Ta tu, Mademoiselle du Palais appelle dejä Ragot 
pretuThomme ramasse'. 
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L'AcTECR. 

' u temps pass6 que Justice dormoit 
' Et gens malins avoient sus nous puis- 
sance, [regnoit, 

Le temps qui court pour lors point ne 
Car povrete venoit cn abondance , 
Dont ä present loue la divine essance 
Que vers chascun son oeil a debande 1 , 
Et povres gens recoivent leur substaoce ; 
C'est fait aiasy que Dieu la commande. 

Dieu eternel , plaise toy soubstenir, 
Entretenir, regir et gouveraer 
Bons justiciers , dont t*a pleu nous munir 
En ce monde, oü paix puisse regner, 
Comme Justice a voulu Tordonner, 
Dont avons veu en Paris l'ordonnance, 
Du povre peuple, ä qui on doit donner; 
Avoir convient pitie de sa samblance. 

Plusieurs ont veula belle demonstrance, 
Et n'ont voulu en rien leur corriger, 
Parquoy plusieurs belitres sans doutance 
Battre a fallu de verge et fustiger. 
Ragot, sa femme, en ont eu le danger 
Et sy avoient leur portion sans crainte ; 
Hais , pour le mal qu a voulu rediger, 
Gy par escript ay couche sa complainte. 

i. Imp. : Debardö. 
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Cjr commance la Complainte de Ragot, re- 
memorant les bona toura et bonnea repues 
franchea quavoir aouloit le tempa passi, 
et premierement en parlant d Fortune. 

Ragot en complainte. 

Fortune ! qui jadis m'estoie mere , 
Fortune ! tu m'as deceu 
Oü ne trguvai tel juge ou maire ; 
Mais il fault que le mal digere ; 
Fol ne croyt tant qu'il aytreceu; 
Nonobstant, sy l'eusse aperceu 
Ou congneu, fait n'eusse tu-pas; 
Toutes foys, c'est fait et conceu, 
Parquoy j'ay perdu maints repas. 

Le jour du grant vendredy sainct, 
[Je] commencay perdre ma proye ; 

Justice fait tous raes malades sains : 

Borgnes, bossus , boyteux, vont droit par voye , 

Et qui plus est belle boutique avoye 

De brouelez {sie) oüestoientfaulx visages [{sie)'; 

Excommuniez, esnases, foudroiezdontma proye 
Se per trop , sont petis mes gaiges. 

L'un sans nez, l'autre sans servelle , 
L'autre malade de sainct Cosme disoit , 
Et de tous ceulx emplaisois mon escuelle; 
Grant mal me feist, car on me destruisoit ; 
Le plus malade de boire devisoit; 
Tripes avions, petis pates, grans chere ; 
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De belistrer ungchascun advisoit; 

Au mauvaiz vin nul ne mestoil 1'anchere. 

Sus les degrez de la Saincte-Chapelle, 
Oü ma boutique je soulois estaller, 
Plus je n'y voys , dont par ma foy j'apelle ; 
Teile pralique me cönvient ravaller ; 
Aulcune foys se venoit eonseiller 
A moy quelque [toute] jeune pueelle , 
Aulcun gallant aussy pour me railler. 
II est bien seur que jamais ne chancelle. 

La nie neufve, le pardon sainct Denys, 
L'autel Dieu ä la chaire sainct Pierre, 
Helas ! helas ! j'en suis du tout demis , 
Dont j'ay le cueur plu&dur que n'est la pierrd. 
Chascun ä rente je prenoiz sans enquerre , 
Malade on non, ä carterons et cente. 
On dit bien vray : Qui ne peult doit requerre ; 
Qui pert le sien , il pert le sens. 

Helas ! au long des Augustins , 
Joignant ung mur pres la ri viere, 
J'y recevoie tant bons lopins 
D'une sy gente chamberiere ; 
Messages faisoys par derriere ; 
Faignant de demander pour Dieu 
Au povre Kagot iJÄa mie chere , 
Trouver il vous Jalflt en tel lieu. 

i. On pouvoit aussi le proaoncer en deus syllabes, 
car dans ce volume meme,p. $f, on a tu blittres pour 
belistret. On trouye aussi, t, a, p. 5 7 , keUUMe pour 
belistreric. 



'"%• 
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Delä les pontz je n'ay point de regret ; 
Et la raison? je n'y osoys hanter, 
Gar, quant les aultres me tenoient en segret , 
Povre chanson ilz me faisoient chanter. 
Si pour messaiges m*y allois presenler, 
Fust pour Margot, Allison ouTiphainne, 
Sy hault chantoye , il falloit dechante* 1 
Et sy estoit de tous ceulx capitainne. 

Mille regretz , mille souspirs , 
En mon cueur le jour se pormainne ; 
Car on m'a fait encore pis , 
Dont je suis en la grosse allainne. 
Car jusquededans ma maison 
On a foullay el chasse mon gibier, 
Et puis feus mene en prison ; 
Las! se me feust gros destourbier. 

Es lieux dedans le champ Gaillard 
On me charche , comme chez moy * ; 
Maint maquerelle et maint paillart, 
Ils fönt , je yous prometz ma foy, 
Maquerelages, venditions, quoy! 
De filles recelations 
Si fönt, dont je suis en esmoy, 
Voire par sens et millions. 

Si ne feust Collette , ma. femme , 
le fusse mort de desplaisance 

i. Ceci est une nouvelle preuve que la piece des Re- 
greis de Mademoiselle da Palais est posteneure aux 
Regrets de Ragot, car eile s'y plaint precisement d^tre 
ehassee « de Champ Gaillart dedent Copeaux. » 

P. F . V. 10 
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De perdre mon regnon et fame. 
Helas ! helas ! quelle doleance ! 
Mais Collette de sa puissance 
Me reconfortoit, dont conlaude 
La tres divine precience 
Quime conduye ä Sainct Claude 1 . 

J'en ai fait veu par ma mendicite , 
Gar nullement hanter je n'oseroie 
Parmi Paris, en la ville ou cite, 
Pour pourchasser un denier de monoie. 
De sur les champs j'en aquerre montjoie*, 
Car je scais [bien] l'art de belistrerie 
Et de plistrer. Dea, pourveu que Ton m'oie, 
Colette et moy feron joieuse vie. 

Messieurs , vueilles moi pardonner 
Si j'ai regret d aller par ville ; 
Mains bons morceaulx on me souloit donner, 
Pour recompence ai eu restrille. 

i. Saint-Claude en Franche-ComtS , lieu fameux de 
pelerinage. Cf. ce Recueil, t. 3, p. i3o. — a. Imp. : 
Monnoie. 

Finis. 





Le Testament du kault et notable komme 
Nommd Ragot, lequel en son vivant 
A affrontS mainte fine personne. 
Achaptez lay et le payez contant 1 . 




Le preambule du Testament Ragot. 

> ehan Ragot , noble gueuxen mon temps, 
j Attaint de mal et peu garny de sens , 
) Jadis vaillant et hardy en balaille , 
' Gros, grant, fourny , carre, de belle taille 
Assez lettre, en science contit, 
Le plus hardy ä la souppe qu'on fist , 
Entre les gueux tenu le plus subtil , 
Prest ä repondre , bien garny de babil , 
Assez congneu par toute la cite 
Delä les pons et Universite; 
Mais , par fortune et nompareil dommage , 
Dame Atropos, de son cruel oultraige, 

i. Gette piece, que nons avons copite sur l'exemplaire 
de M. Cigongne, est un in-8 de 4 ff. goth.. de «a lignes 
ä la page. Le quatrain est seul sur le recto du fron- 
tispice. 
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Me 4 livre assault, et fault que je delaisse 
Mon salverne*, mon ravant et ma Messe , 
Et que je parle , dont j ay le cueur dolent, 
Par quoy je veulx faire mon testament 
Et disposer de mes possessions , 
Apres plusieurs belies possessions 
Oü j'ay use söuvent de ma pratique , 
Me monslrant fort et non pas limaticque 3 . 
Pour attraper souventes foys billon, 
J'ay excede maistre Francis Villon. 
Quant en menaiges , j'en ay fait plus de mil , 
Ayant le bruyt d'ung franc poisson d'apvril*, 

l.Imp. : Ma. 

q. Le coul comme une salverne, dit Rabelais (livre 
4, chap. 3i), ce qui ne suffiroit pas pour nous en Jndi- 
quer le sens, si Ton ne trouvoit dans le livre de File 
sonnante, chap. 35 : « Voyrres ä pied, voyrres ä.cheval, 
cuveaux, retombls, hanapz, jadaulx, salverhes, tasses, 
guobeletz. » M. Micbel , qui a releve* ce mol, p. 376, 
n'a pas connu ceux de Ravant et de Blesse. 

3. Lunatique (?) 

4. Dans la Resurrection de Jeniu Landore, que j'ai 
copiee ä Londiies : 

Sus que suii-je! — Poysson d'apTtjl. - 
Poysson d'apvril ! — Voyla le cas. 

— Et voyre 9 mais je n'entens pas 
Que c'eat * dire. — Voicy rage. 
Quant od met une pie en cage, 
Que luy aprent-on de nouveau 
A dire ?. Parle. — Macquereau. 

— Clerice , tu es tout gentil ; 
Maquqreau , c'est poisson d'apvril ; 
Ainsi es-tu , je te le jure. 

(Anden Thtdtre fran$oi*, t. s. p. 3i.) 
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Par quoy tous gueux, en prenant vostre mot, 
Ayez memoire du bon [Jehan] Ragot. 
Gongnoissant donc. que ma vie veult fin prendre, 
Et que mon corps veult devenir [en] cendre , 
Et delaisser le train que j'ay aprins. 
Qui n'a plus rien Paulruy De scauroit rendre ; 
Qui a bien fait il n'est pas ä reprendre; 
Tel veult bien prendre qui est souvent reprins. 
Ce nonobstant , pour venir ä mes fins , 
Devant le peuple qui est icy present, 
Tous Cordelicrs , Cannes et Augustins, 
Gueux de Lubie , cagnardiers 4 , goufarins, 
Soyez tesmoings de mon grant testament 1 . 




Cy est declaird en briefmot 
Le testament du bon Ragot. 

celle fin que mon corps, noble etpreux, 
; Ne soit pourry et consomm6 en terre, 
i Par quatre ou cinq des plus notables gueux 
Du grand [coesre ?] je commande et sy 
Estre esleve en ymage de pierre , [veux 

Et par compas ou plombet ou esquierre. 
Au tour de moy seront tous mes miracles , 

i. Gf. ce recueil, t. 1, p. 3n. 

a. Comme on verra, ce testament est une imitation 
de ceux de Villon, ce que l'expression employee de mon 
grant testament rend plus ^ident encore. Le Testament 
de Taste-Vin , que nous avons donn6 dans notre troi- 
sieme volume, en venoit aussi. 
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A celle fin qu'en toutes habitacles 
A tousjours mais [il] soit fait mention 
Du bon Ragot la conversation. 

Quant des membres pour mettre en reliquaire 
Je considere qu'il est bien necessaire 
En delaisser ä ces bons Augustins, 
Car mainies foys ont eu de mon affaire. 
Par quoy icy , sans qu'en rien je differe , 
Je veulx penser sourvenir ä leurs fins; 
Pour apprendre ä tromper les plus fins 
Et assembler dargenl une grant masse, 
Je laisse [ä eux] mes secrelz tant divins, 
Et ma langue pour mettre [en] une chasse. 

D'autre coste , affin que chascun sache 
De mon decez la pure verite, 
Je delaisse ä toute bonne place 
De mes pinsons 1 une grant quantite, 
Et tous ceulx[-lä] qui de mendicite 
Yeullent vivre et faire les grans cheres , 
Je leur laisse , pour leur necessite , 
Mon breviere oü sont tant de priores. 

Tous grevarains , maraudes , cagnardieres, 
Qui de prier ne scavent la facon , 
Lisent dedens mes livres ou brevieres 
Souventes fois ; apprendront leur lecon. 

i . C'est-k-dire voleurs : 

Gar vostre argent , trop debonnaire prince , 
Sans point de faulte est sojet a la pince. 

(Cl. Marol, Epitre au roi pour avpir 6t6 derobö, 04. 
Lenglet-Dufireanoy, in-4, t. x, p, /^Su\ 
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Gens affolez , sans sens et sans raison , 

Qui dans les boes sont couchez comme veaulx , 

Lisez mes fais sans faire mention : 

Yous trouverez tout piain de faitz nou veaulx. 

A celle fin que de moy soit memoire , 
Je veulx laisser ä perpetuite , 
Sans nullement penser ä vaine gloire, 
Tous mes livres ä FUniversit6 , 
Et qui plus est , esmeu de charite, 
Je delaisse humblement ma cervelle 
Sur les degrez de la Sainctc-Chapelle. 

Apres aussi , considerant le cas , 
De Chaslellet je ne veulx oublier 
Ces procureurs et jeunes advocatz ; 
Affin d'aller plus viste que le pas , 
Je leur laisse des mulles en yver, 
Et, davantaige je propose laisser 
A ung grant tas de postulans en court, 
Des biens assez tout prestz ä, emprunter, 
Jeusner souventquant leur argent est court. 

A tous vrais gueux qui brouentdessus le gourt * , 
Je leur laisse, pour toute recompense, 
Mon kalendrier: car, soit muet ou sourt, 
Borgne, boiteux, contrefait, tort ou court, 
11 trouvera dedans toute science. 
Et ä tous ceulx qui ayment la pience 1 

i. Gf. le Dic/ionnaire tforgot, p. fS et »g4* 

a. Qoiaiment ä boire. On a souyent yu dansee recöeil 
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Je leur laisse, pour souverain butin, 
A desjuner, sans aucune dispence, 
Quatre jambons et six flacons de vin. 

Aux mendians qui vont par le chemin 
Sans porter croix d'aulbert 1 , ne pied, neherme, 
Je veulx escripre dedans mon parchemin 
Que je leur donne ma blesse et salverne ; 
A tous gallans qui vont ä la taverne 
Et n'ont argent pour y laisser ne gage, 
Au lieu de picque, hallebarde ou guisarme , 
Ils porteront lettres d escorniflage*. 

Aux nourrices et femmes de mesnage 
Je veulx laisser, afin qu'ilz soient contentes, 
Mon billouart 8 pour leur faire des tentes. 
Du residu desmembres de mon corps 
J'ay ordonne que tout soit inhume 
En grant honneur, sans debatz ou discors, 
Par mes suppotz, au lieu que j'ay nomme. 

les mots pierypionetpiet, dans le sens de boire, de bu- 
reur et de vin. 

x. Je scay ma jacqnette engager 

Quand je suis d'baubert un peu misse. 

Le Variet a louer (dans ee Recneil , t. i t p. 80). 
Cf. auui la Farce de Marchandise (dana VAn- 
cien Thtdtre fronfoü, t. 3, p. a6o). 

a. On connott la lettre d'Escora iflerie par Jean d'Abon- 
dance. Notre ami Ed. Fournier a publik, dans ses Va- 
rUtto lilliraircs, t. 4,p. 47-57, une lettre d'Ecorniflerie 
qui en est un remaniement posteneur. 

3. Rabelais 4it bülouat. Gf. les Erotica verbt, dans le 
glossaire de de l'Aulnaye. 
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Quant au regard des biens qu'ay amassez, 
Tant en chasteaulx , en villes et citez , 
Je les laisse ä mes hoirs et parens , 
De quoy seront trestous recompensez ; 
Quattre vieulx potz et deux voirres cassez , 
Mes vieulx proces , principal et despens. 
Leshaulx faiz d'armes que j'ay faiten mon temps 
Sont registrez en la Grande Cronicque ; 
De doulx poyson j'ay servy maintes gens 
En plusieurs lieux , nuy t et jour, en tous temps : 
Chascun se mesle [d'user] de sa praticque. 

Quant au regart de mes habillemens , 
De mon manteau , de mon sayon branlant , 
Je [les] laisse aux Quatre-Mendians ; 
De pieca sont ordonnez pour telz gens 
Pour les resouldre etbouter en avant; 
Mes haulx tapis que j'ay boutez devant 
Aux bonnes festes aupres des Augustins , 
Je les laisse ä ces povres cocquins 
Pour estaller et tenir leurbouticque: 
Chascun se mesle d'user de sa praticque. 

Quant des grisons ' que j'ay tant demenez , 
Sur la dure fait trotter cinq et quatre , 
J'ay propose qu'ilz seront ordonnez 
Aux medecins , car je les ay donnez 
Aux Jacopins pour souvent leur esbatre. 



i. Probablement les poux. 
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Ce nonobstant, sans en faire debatre , 
Tous caignardiers en seront possesseurs : 
Les disciples ensuyvent les docteurs. 

Pour faire fin de mon grand lestament , 
Et qu'en bref temps soit monstre ä chascun , 
On peull gaigner, pour tout vray qui ne ment , 
Quatre hotlees plaines de vray pardoo , 
Et , qui plus est , ma benediction , 
Qui vault beaucoup. Je donne ung piain pot 
A tous ceulx-lä qui, par devotion, 
Escouteront le testament Ragot. 



Finis. 
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Dialogue plaisant et recreatif, entremesli de 
plusieurs discours plaisans etfacetieux en 
forme de Coq-ä-rAsne*. 

QUATRAIN. 

Lecteur, qui que tu sois , auras pour agreable , 
S'il te piaist, de bon coeur ce livret et recueil , 
Qui Test [cy] presentä comme un mets delectable. 
Ne luy refuse point ton gracieux accueil. 




Inlerlocuteurs : P, D 

P. 

'ay veu, n'a pas long-temps, la fortune 

improspere [nully. 

1 Se jouer de plusieurs et n'espargner 

1 N'est-ce pas hors saison recevoir de son 

[pere , 
Las ! öDieu ! que diray-je, grant tristesse etennuy ? 
Quel exemple, bon Dieu! peutavoiraujourcThuy 
La mondaine jeunesse qui par-cy va erraat? 
Yous verrez que partout eile sera hors d'esmoy, 
Voyant quitter le droit, abandonner la foy, 

i. Nous reproduisons cette piece d'apres l'6dition, 
ayec titre encadri, publice « ä Rouen, chez Loya Costa, 
libraire, nie Escuyere, aux trois f f f couronnees »,4 ff. 
in-8. Elle a 6t6 reproduite dans les Joyeusetez , t. 9, 
en 10 pages, mais avec rindication ä Paris : de sorte que 
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S'appuyer bien souvent sur un peuple ignorant, 
Sans cesse varier, pire que par devant : 
Voilä ce qu'il m'en semble, ruminanl ä par moy *. 
D. 
Je vous diray presentement 
Ce qui en est [en] un moment. 

P. 
Or, dites-donc, sans plus tarder. 

D. 
De ce ne pourrez ignorer. 
P. 
Je m'esbahis d'ainsi voir l'ignorant 
Estre sur tous prise et revere, 
Et plus qu'un Dieu le voir mieux adore. 
Or n'est cela pource qu'argent comptant 
II a en main : il en fault donc avoir 
Si voulez estre dit homme de scavoir. 

D. 
C'est pitie quand commandement 

nous ne savons si c'est d'apreS la mAme Edition, on si 
ce mot 4 Pari» ne remplace pas l'indication de Coste.— 
Quant ä la piece elte-menie, U se pourroit bien qu'elle 
eüt comme origine une ancienne farce qui y seroit min 
serablement mise en pieces. On se fiusoit peu de scru- 
pule de püler tos farces. Ainsi dans une piece de ce toIu- 
me, le Caquet des Ckamberüret f le& quarante-quatre vers 
qui commencent : Je te diray ceste bigotte ( p. 79-80 ) 
riennent dela Farce de» Chambertires qui viennett a la 
mu»e de cinq heure». Cf. Ancicn TMlre Francis, t. 9 , 
p. 436*39* 

1. Ce couplet est peut-fitre un sonnet mal transcrit, 
dont Je second quatrain n'a plus que son premier ?ers. 
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N'est point gante en aucun lieu , 
Et sans cesse blaspheme-[on] Dieu. 
Ne craignant point sonjugement, 
Se parjurer en escient , 
Dissimuler bien proprement, 
Se dire habile plus que cent, 
Empescher d'un chascun l'aflaire , 
Faire mourir un populaire, 
Cela s<jait uns , las ! trop bien faire , 
Que je ne nommes ä present. 

P. 

Despeschons et serrons bagage ; 
II nie fault bien tost avancer ; 
De grace, vous me ferez sage 
De me dire , sans varier, 
Qui est celuy-cy qui commande. 

D. 
C'est un qui vient sans qu'on le mande. 

P. 

Mais que veut-il maintenant dire? 

D. 
11 est sans cesse remply d'ire, 
Voulant un cbacun contredire, 
Et dit qu'il n'est pas question , 
Se presentant Toccasion 
Pour Fadvenir de recevoir 
Ceux que Ton voirra comparoir. 

P. 

Raison ! Je n'entens mot (ä) son dire ; 
C'est sa coustumede mesdire; 
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[Tout maintenant] je le voy bien; 
Doresnavant il doit eslire 
Autre sujet, car cestuy ne vaut rien. 

D. 
II n'y va de bond ni 'de) vollee, 
El me rapporte ä Tassemblee , 
Si cela merite avoir lieu. 

P. 

Mais ä propos, parlons du jeu ; 
Voulez-vous faire une parlie? 

D. 
Je suis content; que voulez-vous? 

P. 

Que toutes choses my parties 

S accommodent mal entre nous tous. 

D. 
Vous estes un grant faint-neant; 
Je m'asseure que pour neant 
N'estes dit tel; mais cependant 
Ne demeurons en bon chemin. 

P. 

C'est assez brouille[r] parchemin. 

D. 

Esbahy suis d'un entre tous 
Qui se voit sisouvent jaloux 
Quand il oy parier du public 

P. 

Faut-il donc plus parier de tric? 



ET RECREATIF. i5q 

D. 

Encore moins d'aucun estrif. 

P. 

la chose plaisante et belle 
A lTiomme vivre gayeraent 
Et qui peut, sans aucun payement, 
Rire bien ä point avec eile ! 

D. 

Vous changez desjä de propos. 
Maintenant vous disiez merveilles 
Et de vray choses nompareilles 
Qu'il vous plaira dire en brefs mots. 

P. 

J'avois choisi un argumenl 
Assez plaisant, et, pour certain, 
Je m'attendois scavoir comment 
Je pourrois parvenir ä gain. 

D. 

Tout ä coup voulez estre sage; 
Estes-yous ja en mariage? 

. P. 
Otti , par ma foy, et si avant 
Que j en tombe presque devant, 
Et plus ne me peux soustenir , 
Ni la mignonne entretenir. 

D. 

Si vous avez este jadis 
Homme de bien loin , se dit-on, 
Plusieurs de ce trop esbahis 
Ne le sont pas sans grand raison. 
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P. 

Je suis saisi de malle tache ; 
Ce n'est sans cause , je le voy, 
Et m asseure que la pelade 
Je n'ay gaignö avec le doy. 

D. 

Est-ce point quelque mal de reins 
De quoy si souvent tu te plains? 

P. 

Nenny, ma foy, ce n'est qu'un Aus, 
Duquel suis presque tout reclus. 

La, lä, ce n'est pas [un] grant cas. 

P. 

Non , si j'avois quatre ducatz ; 

Ce me pouroit un peu aider 

Pour l'apoticaire et barbier 

Payer, pour ne scay quelle drogue 

A moy baillez pour la verolle ; 

Et de sgavoir lä oü ce fust 

Que la gaignay, ma foy ne scay; 

Je scay fort bien quentre deux culs 

Cela se congnoist a Fessay , 

Qu'on la peut gaigner quant et quant *, 

Et par ce diabie de devant, ; 

Duquel on ne peut se saouler, 

i. I/imprimS ajoute ici, a la fin de la ligne, la syl- 
labe Bu y qui, si eile n'est pas une faute d'impression, 
peut 6tre Tindication d'une exclamation ä faire en ma- 
uere de jeu de scene. 
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Et tout pour avoir bricolle 
Avec une jeune guenon. 
Qu au diable soit la nalion , 
Et l'heure, et Fassignalion ! 
Tout de ma bourse j'ay vuid6 
Et mon corps pas trop empire. 

D. 
II n'est que la presence honneste 
De l'amie au vray besoin, 
Et ne peut-il , qui n'en a point, 
A sa mignonne faire feste. 

P. 

II sera donc repute beste. 

D. 
Pourqiioy? 

P. 
Pour n'avoir peu bien satisfaire 
D'avoir aussi mis ä ce faire 
Un gros lourdaut et foint-neant 
Qui n'a puissance de bien faire. 
Aussi le fait-il pour neant. 

Fin. 



V. F. V. 
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Le Rousier des Barnes, sive le Pelerin eTA- 
mours, nouvellement composi par messire 
Berlrand Desmarins de Hasan f . 




VActeur d son tres singulier amy messire 
Jehan Serre, de-Carpentras 1 . 

i ogitant a par moy, ces jours derniere- 
| ment passez, par ta trop diuturne ab- 
I sence, en qael estat te poovois de pre- 
* sent trouver , ignorant la obstacule 
par lequel la main a este par si loogue espace 
lente ä nous faire s$av6ir le train de la tiefine in- 

i. Duverdier, qui a un article sur Bertrand Desma- 
rins , cite de lui cet ouvrage , et aussi un autre volume, 
nomine Les cinq porcelle* d'amours , imprime chez Denys 
Janot, Paris, *i53g, in-16, qu'on n*a pas encore retrou- 
?e. Du Röster des Damet on ne connott qu'un exemplaire, 
qui yient de la vente du baron d'Heiss (catalogue de 
1785, n° a56), et qui a et£ recemment reimprime en fac- 
simiie par M. Auguste Veinant (in-3a gothique de i5 
feuillets, tire ä 6a exemplaires. Paris, Jannet, i85a). 
C'est dapres cette reimpression que nous pouvons le 
donner a notre tour ä nos lecteurs. Nous remarquerons 
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columitä, «ertainement le mien aggreste calame • 
cest voultt ingerer a toy rescripre, dont, con- 
gnoissant le tmn optatif vouloir estre procline a 
entendre ehoses nouvelles, suis est6 dacord avec 
ma affectante voulente , quo a ce faire continuel- 
lement m'instimuloit , te faire scavoir pour re- 
creatioD de ton curieux entendement ung nouveau 
cas compris dans ce petit opuscule , lequel lisant 
plus amplement luy pourra estre declaire , non 
obstant que l'aye voulu abbrevier , non que par 
crainte datidier les lecteurs ou auditeurs d'icelluy, 
lesquelz humblement supplie que leur bon plaisir 
soit vouloir excuser mes incongneuz deffaulx et 
linalimphees erreurs , suppliant aussi la tres de- 
mente grace des dames que si leur dis nullement 

que le titre porte Desmariut, et non Desmarms; mais 
nous suivons plutöt l'orthographe de Duverdier. Quant 
au nom de Masan , dont it fait suivre son nom , il y 
a deux localites de ce nom en France, l'une ä neuf 
lieues de L'Argentiere, dans TArdeche, Tautre ä une 
lieue et demie de Carpentras. C'est celle-lä dont il s'a- 
git eridemment. 

3. Marot a ecrit une epitaphe d'un Jean Serre, excel- 
tcntjoueur de farces, et 1 auteur du Banquel des Cham- 
brUres a parle aussi de son talent (Gf. ce Recueil , t. a, 
p. a85-86) ; mais nous ne savons pas plus qu'alors si 
ce Jean Serre, de Carpentras, 6toit le meine personnage. 
Gela est possible, puisque Desmarins a imprimä ä Pa- 
ris. Quant ä cette dedicace, on la croiroit ecrite par F6- 
colier limousin ; il est iinpossible de mettre plus de 
conscienceä «despumer la verbocination latiale». Je 
n'ai pas besoin de faire remarquer ä quel degr e" on re- 
trouve ici l'imitation du Roman de la Rose. 
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chose qui leur soit desplaisante , que leur piaige 
moy benignement pardonner et non point furieu- 
sement et par vigueur increper, car je n'entends 
dire d'elles aultrement , sinon tout ainsi que j'en 
puis congnoistre la verite. 

Ls PfiLBRIlf d'AmOURS. 

\ ng jour, pensif , piain de tristesse, 
! Estant en dueil moult endurcy, 
[ Cherchantpar tout trouver lyesse 
'■• Pour nfeslongner d'ung tel soucy 

Et pour monstrer de tout cecy, 

D'aller en ung pellerinaige 

Je proposay, bien loing d'icy, 

Passant au boys par mon soulaige. 

Quand fus au boys, sous le feuilage , 
Estant assis sous la verdure, 
Mon dueil ailleurs print son passaige, 
Dont ä gaudir soudain mis eure, 
Tant que la nuyt estoit obscure 
Ains que laissasse ces beaulx lieux y 
Ausquelz jadis le dieu Hercure 
Print maint repos avec les dieux. 

Je ne croy point que soubz les cieulx 
Se trouve un lieu plus plaisant , 
Plus mignon ne delicieux , 
Car celle joye est produisant, 
Jadis Paris nVstoit gisant , 
Quant livra la pomme ä Venus, 
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Dont ccst le Heu qu'est'moult duisant 
A ceulx qu'Amours a maintenus. 

(Test le Heu lä oü Piramus 
Devoit trouver dame Thisbße, 
Lä oü , comme dit Ovidius , 
S'occirent tous deux d'une espee. 
Bien fut mauldicte l'assembtee 
De ces deux loyaulx amoureux, 
Ausquelz la vie fut embl6e 
Par ung couvre-chef malheureux * . 

i. LTiistoire de Pyrame et de Thisbö, qu'Ovide n'a 
certainement pas in venire, lui a du toute sa fortune, et 
c'est parcequ'elle figure au liv. 4 des Metamorphose* 
quelle a &16 si souvent reprise et imitee. Les indications 
qui vontsuivre parottront peut-fttre dejä trop nombreu- 
ses, et sans aucun doute elles sont encore bien in«» 
coinpletes. leyser (Historia poetarummedii sevi, p. ao86 
et ao88) a donne deux poemes latins du moyen age sur 
ce sujet. Gracian Dupont, faisant une allusion ä cette 
hi8toire, cite en marge ArcMtremus , Üb. Uli epigram- 
mat. Ge doit Ätre le poeme 6crit sous ce titre par Jean 
de Hauteville, qui vivoit sous Philippe-Auguste, et 
dont l'ouvrage, dirige contre les vices du genre humain 
et divisA en neuf parties , fut impriml ä Paris en 1517. 
,Au XV« siecle on le retrouve dans deux sermonnaires 
latins , eile* par M. Robert dans son Edition des fables 
de La Fontaine, Tun allemand, Johannes Gristch (ser- 
mon 33), et l'autre , Jacques de Lenda , franciscain qui 
prdchoit ä Paris (folio 64). Gracian Dupont citoit encore 
Stroza pater , üb. I Erollcorum : c'est Titus Vespasien 
Stroizi, president du conseil des douze de Ferrare, 
mort en i5oi, et dont les poesies latines ont 6tö pu- 
blikes en i5i3, arec celles de son fib Hercule, par Aide 
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Forcenng, lyon furieux , 
Par quelle raison as-tu pris 
Le couvre-chef? Car vaulsist mieulx, 

Manuce. Enfin Dtoux da Radier (Biblietkique du Poitou, 
iiouy. et liv. 3 , p. 86) neus appreod que Gilbert Ban- 
chereau , de Poitiers, qui ?i?oit ä la fin du XVI« siecle, 
a?oit ä aa ans ecrit un poeme de plus de oeuf cents 
fers sur ce sujet , dont au XVI« siecle on s'est beau- 
conp oeenpö , et jusque dans les Flandres, puisque Ma- 
thieu Casteleyn, poete flamand de cette epoque, en a 
feit an poeme qai se trouve dans l*6dition de aes ceu- 
▼res publiee ä Rotterdam en 1616. Quant aux Francois, 
il fant dter d'abord la traduetion en Ten des Meta- 
morphose* par Philippe de Vitry, sans s'inquifter des 
traduetfons posterieures ,• et le fabliau de Pyramus et de 
TisM publiö dans les fabltaux de Meon (t. 4, p. 3a6- 
354). Au XVI» riecle, Gracian Dupont (Gontroyerse du 
sexe feminin , fol. 173) parle de Thiabet non plus avec 
6Ioge, mais senlement comme suidde et dans Kenume- 
ration des femmea qui se sont tnees: 

De la belle Tisbi, amye de Pyramus. 

Hdia ! Tiitee , de »eadtf «raveraine, 
tinand Pyramus Teis pres de la fonUyne , 
Ne fat-ta pas inhumaine «moareuse 
De te taer, et tres que malheureuse 
De »on eipee te meurtriz lascbement , 
Dont es dampnee , comme croit fermement ! 

Pour Amadis Jamyn , qui a ecrit Thistoire en vers 616- 
gants (les Annales Poiliquee en ont cit6 quelques uns, 
IX, 196); pour G. De la Roque (CEuyres, 1587, p. 341), 
ils en sont revenus ä Ovide, sans y m£ler, comme Gra- 
cian Dupont, de sentiment par trop cbr6tien. Je nefe- 
rai qu'indiquer le r6cit de La Fontaine dans aes Filles de 
Minee — ü est dans toutes lesmemoires, — et, apres 
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Las! qu'Atropos te eutsurpris; 
D'ung chasctur tu en es repris, 
Dooi tu seras [tout] fulmine ; 

avoir rappelt la complainte qu'on imprime encore a 
Epinal, je paaaerai aux pieces de theatre, celle de 
Theophile, jouee en 1617 ; la piece en prose de Paget 
de la Serre, imprimee en i63o; fa tragMie de Pradon, 
jouee en 1674 ; l'opera de Jean-Louis-ignace de la Serre, 
aieur de Langlade r joufc en 1796 aiec la musique de 
Rebcl et Francmur,et sowent repris; les parodies qui 
en furent faites en 1726, 1740 et 1759 (Gf. Dictionnaire 
desthi&lres, in-io,t. 4, 1767, p. 3Ö8-3i5, et Anectyte* 
drametiques y in-12 , t. «, 177J ; p. 76-77), et enfin une 
tragldie en träte aetes dd M* E. Brnheaux * du Havre, 
imprimee chez Barbaen 18*3* 

En Italien, il faut rappeler que la moitie du chant 39 
de VAmoroea Visione de Bocaoe est consacre ä ce ri- 
eft, et qull existe nn poeme en otlava ri'ma appele 1$ 
Innamoramento et la Horte di Piramo et TUbi , dont M. 
Libri poss&loit quatre Mitions anclennes (Gf. son ca- 
talogae, n M 1144 ä 1147)* Gomme Bocace en avoit 
parle, Chancer ne pouToit manquer de s'en oecuper apres 
lni. Aussi, dans son poeme intitulö the Legend ofgood 
women , une d'elles, c'est la seconde, est the legend of 
Tiebe of Babilon (Workt of Chancer, London , Moxon , 
i843, gr. in-8, p. 415-417). Sous le rapport dramaüque, 
Tltalie n'a qu'une malheureuse Tisbe, comppnimenlo per 
mutica, jouee ä Ferrare en 1697 (Allacci , Drammaturgia, 
1755, in-4, eol. 768), et TAngleterre nWoitrien si 
Shakespeare n'en avoit fait l'elourdissante paxade que, 
dans le Songe d'une nnit d'itd y les cfrarpentiera d'Athei- 
nes repetent au trayers des feeries d'Qhejron et jouent 
serieusement derant Thesee« L'esprit du maitre parott 
aioir donne le ton, car dans les Theatrical remembrances, 
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Mais pendant 4 ee Heu de hault pris 
Fut alors moult contamine. 

Quaud j'euz plus avant chemine" , 
Apres que la nuyt se decline, 
Et que je fus illuminä 
Par Aurora la matutine» 
Une religion carmeliue* 
Je vis devant raon auctentique ; 
D'y aller tost je fis esiime 
Pour ouyr messe sans replteque. 

Quant je fuz la , je vis vrayement 
Les religieux du raonastere, 
Qui servoient Dieu devotement 
En ordonnant de leur mistere; 
Hz tenoient la vie austere 
Et leur eglise bien paree; 
Certes cecy je ne veulx taire, 
Car eile esloit moult decoree. 

Lora qu'euz fin6 mon oraison > 
Vouloir me print soubdainement 

publikes par Egerton en 1788, je ne trouve snr ee sujet 
que dein pieces(Cf. p. 146 et 194). L'une, de Richard 
Leveridge, jouee en 1716, est a eomic ma*q*e>et l'autre, 
anonyme et jouee en 1746, est a mock opera. Du reste, si 
sur ce sujet de Pyrame et deThisM il y a quelque chose 
qui puisse Gtre consid6r6 comme hors ligne, ce n'est 
rien de serieux, ce n'est ni Ovide, ni La Fontaine, mais 
la fantaisie de Shakespeare. 

1. Gependant. 

a. ün eouvent de Cannes. On dit encore entrer en re- 
ligion. 
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Draller visiter Ieur maison , 
Laquelle estoit honnestement. 
Je la vis [tout] vrayemeni 
Jusques ä la bouteillerie ; 
Mais moult desiray grandement 
De visiter Fenfermerie. 

Toutesfoys les chambres derrteres % 
Certainement d'eulx entendis 
Qu'elles estoient les enfermiöres , 
Dont resembloit ung paradis; 
Cent mille foys plus que ne dis 
Estoient belles, je vous prometz ; 
Le chateau de Priam jadis 
Ne fut si beau oncques jamais. 

Puis, quant vint sur llieure de norme + 
Je me partis de ce convent, 
Et par le boys tournis en somme 
Autant parfont que paravant; 
Mais puys en brief je vis devant 
De mon chemin ung beau repaire, 
Auquel les amans bien souvent, 
Sans mal penser, se vom retraire« 

Mais , puis que j'y füs arrivä , 
Mon cueur fut rempli de plaisance , 
Car devant Thuys y ay trouve 
Deux mais, qui sont par excellence. 
Toutesfois y avoit difference , 
Certainement en quantite; 
Car l'ung n'estoit point, sans doubtance, 
Plus grant que l'autre , en verite. 
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Sur le plus grfcnd, par sainct Germain , 
Vis ung enfant sumptueüsement, 
Qui tenoit ung arc en sa main, 
Frappant le cueur <Tung pouvre amant: 
C'estoit Cupido , vrayement, . 
Comment je croy, point n'en fais doubte , 
Lequel en tous lieux seurement 
Amoureux [fort] crainl et redoubte. 

Sur lautre petit may quay dit 
Avoit ung cueur dans une presse 4 , 
Signifiant sans contredit 
Qu'on eust mercy de sa destresse. 
Tantost du logis la maistresse 
S'apparust, par quoy, sans redit , 
Moy demonstrant ceste noblesse, 
Comme s'ensuit moy respondit. 

L'HOSTBSSB DBS AlfODRS. 

Gay pelerin , Dieu vous doinl joye , 
Honneur, sante, aussi Hesse! 
Quel cbemin est, aussi la voye, 
Oü vous allez? Oü est l'adresse 
Que vous tirez? Vous fais promesse 
De le scavoir ay grant desir. 
Repousez vostre gentillesse, 
Et devisons , savez Ioysir. 

Lb Pelle hin. 

Dame , puis qu'est votre plaisir 
De scavoir oü prens mon yoyage, 

1. Sous an pressoir. 
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Dire ne vous veulx desplaisir , 
Car j'ay jure dans mon courage 
N'en dire rien ä personnage, 
Tant soitde grand auctorile : 
Car ung amant n'est tenu saige 
Se dans son cueur n'a loyaulte. 

I/Hostessb. 
Certes, ii est bien verite, 
Et ce que dictes point ne nye : 
Amant qui n'a fidclite 
11 est remply de villennie; 
Mais toutesfoys je vous supplie 
Que je sache vostre pensee ; 
Dictes-la-moy , je vous emprie , 
Ne vers quel part est adressee. 

Le Pbllbrin. 

Tres voulentiers le vous veulx dire, 
Moy promectant premierement 
Que ä tous, mais sans contredire, 
Vous le tieiidres secretement. 
Par quoy saches certäinement 
Que vois au veu de jouyssance 
Pour obtenir entierement 
De mes amours quelque allegence. 

L'Hostessb. 
Avez-vous fenne esperance 
De obtenir alleigement 
De vos amours? Sans point doubtana 
Vous souffrirez donc raajnt tounrient; 
Car il y a maint empeschement 
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Qui empeschera vostre entente : 
Qui veult jouyr habondamment, 
Fault que aye grace et bonne rente. 

Li Pellerin. 
De tout cela suis indigent; 
A ung chascun est trop publicque; 
Je n'ay % grace , or ne argent ; 
Mais Doulx-Espoir par sa praticque 
Me conduyra , car je m'applicque 
Suyvre son train seignourieulx. 
Espoir me tient , espoir me picque , 
Attendant de luy avoir mieulx. 

L'HoSTBSSB. 

Si vous piaist , laissons ce propos ; 
Mais dictes-moy, je vous supplie , 
Prenant icy vostre repos , 
Vostre bourdon que notifiet 
De le scavoir ay tantasie; 
De bleu et d'or est coloure ; 
Par quoy , dictes que signifie 
Dont ainsi soit biscolore ? 

Le Pbllbrii*. 
Le bleu loyal est figur6 , 
Quoy que soit dict par Malle-Bouche, 
Et Tautre part, oü est doure, 
Dit que com Tor ne craint reprouche. 
Dont, si par chemin point m'aprouche, 
Faulx-Raport le felonnieux , 
Que les amans duremeut touche , 
Le frapper sera curieux. 
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L'flOSTBSSB. 

Entendre veulx par quel rayson 
Vostre chapeau est laint de noir ; 
Aullres couleurs ont mieulx saison 
Aux amoureux, ä dire voir. 
Semblablement vouldrois sgavoir 
De vostre manteau la substance, 
Qui est tout blanc: vostre pouvoir 
Donner m'en peult la congnoissance. 

LB PSLLBRIIf. 

Le chapeau noir fait demonstrance 
Que ung amant qu'aymer pourchasse 
Doibt avoir moult ferme constance 
Quant de sa dame a la grace ; 
Ung qui d'amours poursuyt la chasse, 
Et en aymant est bien ame, 
Doit maintenir en toute plasse 
Celle qui Tayme, ou est blasmg. 

Mon manteau blanc est denotant 
En toutes pars humilitä, 
Car vrayement, com est patent, 
Orgueil n'est fors que vanite. 
Ung amant doibt pour verit6 
Estre plaisant et gracieux ; 
Si orgueil Ta supedite, 
Sera hay com vicieux. 

L'HOSTBSSB. 

Je m'esbahys semblablement 
Pour quoy portez vostre bougette 
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Tainte aussi visiblemenl 
D'une belle couleur violette , 
Pareillement voslre jasquette ; 
Dicles-moy aussy, s'il vous piaist, 
Pourquoy de crystaliin est faicte, 
Ains que de boys est plus parfaict. 

Lje Pblbrih. 

D'amans avezyeu ä fovson 
Et en avez löge souvent 
Icy, dedans vostre maison , 
El cecy n'estes point scavant : 
Ung pelerin qui va resvant 
Et jour et nuyct parmy le monde, 
En ce que querez si avant 
Est-il possible que responde? 

L'Ho»tbssb. 

Je vous diray oü je me fonde, 
Par quoy vous demande ce cas ; 
Je prie ä Dieu qui me confonde 
Si vis jamais ung tel tracas ; 
Tous les amans n'entendent pas 
D'amours la finesse entiere, 
Dont, ains quallieurs loignez le pas, 
Declairez-moy ceste matiere. 

Le Pblbrin. 

Ma gibessiere de violet 
Denote en secret vertueux , 
Car ä ungamant est moull let 
S'estre secret iTest curieux, 
Et ma jasquette, en tous lieux, 
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Denote aussi , yous fais promesse, 
Que UDg amant de mieulx en mieulx 
Le doibt eurer de gentillesse. 

L'Hostbssb. 
Dessoubz les cieulx on ne veit homoie 
Qui nullemeut vous soit semblable , 
Ne qui eust les piedz de toi forme ; 
Nully ä yous n'esl comparable. 
Yoicy ung cas moolt admirable : 
Les piedz comme ung cerf avez , 
Qui de courir n'est satioble, 
Incessammenl, droit et travers. 

LB PelBBIK. 

Ung vray amant n'est point divers 
Nullement ä ma pourtraiture 1 ; 
Nes piedz voyes a yeulx ouvers, 
Avisez bien ma stature, 
Car ung droit amant de nature 
Doibt avoir les piedz comme moy, 
Et qui soit vray, je vous asseure 
Que vous diray rayson pour quoy. 

Ung cerf qui est par le ramage * 
Court hault et bas agillement , 
Et ne craint point, au vert bocage, 
Pluye ne vent auleunement 
Aussy ung qui est parfaict amant, 
Lors que sa dame le demande, 

1. Ne differe en rien de moi. 
9. La ramee, la forät. 
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II vient a eile hastivement 
Pour faire ce que luy commande. 

L'HoSTBSSB. 

Vous estes d'estrange fasson , 
Ayant ung quaquet autenticqoe; 
Chantez ung peu quelque chanson , 
Car maint pelerin, sans replique 
De chanter bien souvent s'applicque 
Quand il est au pied d'une porte. 
Chantez donc quelque chant antique, 
Et ne prenez point la voix forte. 

Li Pblbrin. 
De chanter vrayement m'acorde ; 
Acordans suis les discordans; 
Accorder donc le veulx ma corde. 
Accors, soyez bien recordans 
Et par doulx acors acordans. 
Par bon accord si me recorde , 
Acorderay les mal cordans, 
Puis que de chanter je m'acorde 4 . 

i. Ge deplorable jeu snr cette consonnance a t\t on ne 
peut plus frequent au moyen age, et je n'en citerai 
comme exemple que la cinquieme Strophe du Dit des 
Cordeliers de Rutebeuf (Gf. ses CEuyres publikes par 
M. Jubinal, 1. 1, p. i85), et la fin de son Dit de 
v Notre-Dame (t. a, p. a3). La phrase populaire que sayent 
eneore les 6coliers : Quand un cordier cordant yeut d6- 
torder sa corde, etc., est un temoignage subsistantdu 
sucees de cette pointe. 
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Chanson du Pelerin, sur : Tous !es rcgretz. 

Vrays cueurs gentilz , d'Amours suyvans la 
Venez ä moy ; humblement vous supplye [voye, 
Fin que de vous l'ordonnance je voye , 
Ains que d'icy je fasse despar tye. 

Dame Venus , des amans la montjoye , 
En mes durs plains oyes-moy, je vous prie, 
Vous requerantque vous nfotlroyez joye, 
Car vostre suis tanl que seray en vie. 

Sceptre de pris du servant qui larmoye 
Ayez pitie, veu que mercy vous crye; 
Prenez en gre son cueur, qu'il vous ottpoye 
ßenignement, par doulce courloysye. 

Parmy le boys du Regret le convoye 
Avecques Uueil, quiamant mortifye, 
Dont par despoir, dedans la silve coye 4 , 
Luy conviendra fiuir sa maladye. 

Sus le ramage qu'au moys de may verdoye, 
Rossignolet, chanlant en melodye 
Mon grief soucy , saluant en grant joye 
Des amoureux la noble compaignye. 

Le Prllbrin. 
Puis que ma chanson ay ünee 
Et quavez mes chans retenus, 
Quelque aumosne me soitdonnee 

1. La for^t tranquille. 
P. F V ii 
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A Fhonneur de dame Venus ; 
Plusieurs amans avez tenus 
Dedens vostre hosteüerie, 
Dont , pour passer mes pas menus , 
Faictes-moy bien, je vous en prie. 

L'Hostbss*. 

D'argent n'estes necessiteux; 
Vostre gest* est indicatif 
D'en prendre , dont seriez honteux , 
S'on * vous en estoit largiüf ; 
Par quoy de cueur tr6s affeclif 
Vous logeray dans mon repaire , 
Si d'y loger avez motif , 
En vous traictantcomme mon pöre. 

Oullre cela point ne vous nye 
De vous donner ma bonne grace , 
Sans point y penser villenie , 
Car folles amours ne pourchasse , 
En vous assurant saus fallace 
Que j'ayme a bonne intention 
Et jouyssance moult dechasse, 
Gardant honneur sans fiction. 

Lb Pbllbrin. 

Je vous mercye humblement 
Quant le logis m'abandonnez, 
Lequel recoys courtoysement 
Aussi lamour que me donnez ; 
Mais marry suis que retenez 
Des amoureux Fardant desir; 

i. De gettus. — a. Imp. : Bon. 
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Car par vous ne sont guerdonnez 
Quant nont en fin tout leur plaisir. 
Mais dictes-moy, si vous agr&e , 
Quelz gens vous logez voulenliers, 
Car je s$ay qu'en ceste contree 
Y viennent gens de tous mestiers , 
Comment iiveriers 1 , bonnetiers, 
Painctres, merciers, apothicaires, 
Revendeurs et velutiers, 
D'escolliers, aussi de notaires. 

L'U OSTES SB. 

Cerlainement, trestous les löge 
Et Fung et l'aulre , vous prometz , 
Et, quant me piaist , je les desloge , 
Carle cueur ferme n'euz jamais, 
Yous asseurant que ä jamais 
Retiens tousjours les escolliers ; 
Car sur toutes gens ä tous mais 
Dans mon parquet sont familiers. 

Toutesfoys moult suis affectante , 
Je vous prometz en verite , 
Et de scavoir seray contente 
Quel art avez exercite , 
Dont, sans faire prolixite, 

1. Nous ne sa?ons pas exactement le sens de cettc 
expression. Peut-fitre, comme le mot rivereux, cit6 par 
Cotgroe, a-t-il trait a des occupations relatives aux 
fleuves. Dans Ducange , le mot ripäriiu est indique 
comme ayant le sens de garde des rives d'un fieure , on 
de gens qui portent le poisson des cötes dans rinteneur 
des terres (Nouy. 6d., U 5, p. 775). 
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Dictes-moy Part qu'entretenez , 
Et ne comptez mendacite ; 
Verite au cueur retenez. 

Lb Pblleein. 

Puis qu'escoliers vous maintenez , 
Je me rens vostre serviteur; 
Doulcement donc les soubstenez , 
Car de leur train suis zelateur. '* 
Cupido ! d'amours recteur, 
Aux escolliers donnez lyesse, 
Et de leur bien soys protecleur 
En augmentajit leur gentillesse ! 

L'Hostesse. 

Bruyt triumphant, joye saus cesse 
Soit aux escolliers gracieux; 
Car vrayement suis leur hostesse 
En despitant les envieux; 
Vive le train sollacieux 
Des escolliers par terre et mer ! 
Car leur maintien delicieux 
Force mon cueur ä les aymer. 

Apres les nobles Chevaliers, 
Les clercs on doit bien sublimer, 
Oü sont comprins les escolliers, 
L'estat desquelz nentends blasmer, 
Car il est digne d'estimer, 
Pour quoy tousjours Tay maintenu : 
Donc, s'il vous piaist, vueillez nommer 
Le lieu dont esies cy venu. 
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Le Pbllkbin. 

Je viens toul droit de la cont6 
De Venisse cerlainement , 
D'ung lieu rempli d'amenitg 
Qu'on dit Carpentras vrayement 1 , 
Dedans lequel sumptueusement 
Reluyt beaulte par excellence , 
Plaisir et tout esbatement 
Dont c'est le vray clos de plaisance. 

Malle-Bouchk a l'Hostsssb. 

He! pouvre femme, Dieu vous gard! 
Oü s'en vont diriger voz pas ? 
A vostre bien n'avez regard 
Et vostre mal ne voyez pas ; 
Vostre vouloir na nul compas ; 
Certes, vous estes aveuglee 
D'avoir löge ce satrapas, 
Dont vostre honneur sera emblee. 

Vous estes plus infortunee 
Que femme qui soit en ce monde ; 
De la malheure estes nee ; 
Meschief sur vous, helas ! abonde ; 
Vostre entendement oü se fonde 
De vouloir estre accompaignee 
D'escolliers oü malbeur redonde ? 
De tout soulas estes esloignee. 

i. Ceti prouve que par la conto de Venisse, rau- 
teur veut dire le ComUt-Venaissin. Bans les documents 
latins il est appele* Comitatus Vtodatdntu. 
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Dechassez-les hastivement, 
Car ilz ne sont que proditeurs, 
Et ne croyes point leur serment, 
Car vray erneut sont trop menleurs ; 
Ilz sont les plus fins inventeurs 
De mensonges et flalerie 
Qui soient an monde , et detracteurs: 
Ilz ne songent que tromperie. 

L'HOSTRSSB. 

Las ! que mauldicte fut ma vie 
La premiere fois que je le vy ! 
Car trop soubdain j'en fuz ravye 
Le premier jour que le trouvy; 
A plusieurs dire fay ouy 
Qu'il faut congnoistre ains qu'aymer; 
Mais mon vouloir moult fut ravy 
Que ce dit ne peusse estimer. 

L'ACTEUR. 

Retourne-t'en, pouvre amoureux, 
Tu es pellerin malheureux , 
Si droictement le puis congnoistre; 
De perdre tu es dangereux 
LTiostesse. Pouvre douloureux , 
En amour plus ne te fault mettre ; 
Je ne scay nul si parfaict maistre , 
Qui en amours souvent ne muse : 
Cueur femenin plusieurs abuse. 

A leurs begnins atouchemens 
Vous hez-vous , pouvres amana? 
Yous estes tous bien abusez ; 
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Leurs gestz ne sont qu'abusemens 
Dont troublent voz entendemens. 
Si en amours n'estes rusez , 
Cerlainement trop vous musez, 
Car ilz n'ont que decepvemens: 
Quitezdonc leurs esbatemens. 

De Sanson qu'est-ce qu'on en dit, 
De Salomon ne de David 1 ? 
Je m'en raporte aux escripteurs. 
On scait assez , sans eontredit, 
Qu'en femme y a peu de credit ; 
Leurs regardz sont souvent menteurs 
Et leurs parlers sont detracteurs, 
Et leurs parolles affaictees : 
Bien le scait qui les a hantees. 

D'elles jamais n'euz Tacointance, 
Leur grace ne leur congnoissance ; 
Donc leur (Ms tout ä l'adventure ; 
Toutes ne sont d'une alliance, 
D'ung cueur, ne d'une contenance ; 
Toutes ne sont dune nalure ; 
Mais toutesfoys , je vous asseure , 
Femmes ont le cueur amiable ; 
Mais leur amour est variable. 

Ne voyez-vous ieelle hostesse, 
Que le pellerin moult oppresse , 
Regetter hors de sa maison 
Par Malle-Bouche la perverse, 

i. Gf. le D6bat de rhomme et de la femme de Guil- 
Alexis.(Dans eerecueil,t. i, p. a et 4«) 
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Qui jour et nuyt jamais ne cesse 
Commettre aux amans trayson 
Certes, en tout temps et saison , 
Amours sont belies, gracieuses; 
Mais femmes sont malicieuses. 

Femmes d amours fönt maintes mines 
Et de vous aymer monstrent signes , 
Vous ayment tousjours ä travers; 
Femmes ont leurs fassons benignes 
Et leurs parolles si tres fines 
Que voz secretz rendront ouvers; 
Puis derrier vous, tout ä renvers, 
Diront : Va-t'en , pouvre abuse ! 
Ung amant doibt estre ruse\ 

Comment f Hostesse deschasse le Peller in de sa 
maison pour ce que- luy a dit Malle-Bouche. 

L'HOSTESSE. 

Mon amy, point ne suis contente 
De vous avoir tant heberg6, 
Par quoy vous convient sans attente 
De ces repaires desloger, 
Car vous me pourriez dommager r 
Selon ce quej'ay entendu ; 
De ce logis vous fault bouger, 
Car vous me seriez eher vendu. 

Le Pellerin. 

Malle-Bouche Tambicieuse 
M'a assailly superbement, 
Car par langue astucieuse 
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Me sens navre trop griefvement ; 
Mais de ce qua dit eile ment , 
Couleuvre qu'est desidieuse , 
En me blasonnant faulsement : 
Sa parolle m'est odieuse. 

Gouffre de dueil , viscere affreuse, 
Que t'ay-je fait T dont rudement 
Ta langue moult contagieuse 
M'avoit blesse si aigrement , 
Tousjours parlens oecu Uemen t 
Derrier les gens com furieuse ? 
Dire je ne puis aultrement : 
Ta parole m'est odieuse. 

Venus, princesse gracieuse , 
Prosternez , vous prie humblement , 
Ceste serpent malicieuse 4 
Qui nous meurtrit visiblement 
Et la meltes hastivemenl 
Dedaos Cosile avee Meduse : 
Car, je vous promeis seurement, 
Sa parolle mest odieuse 1 . 

Hercules , jadis qui conquist 
Cacus le monstre audacieulx , 
Pourquoy est-ce qull ne vainquist 

i. •■■ Adonc commenca a faire nn grief souspir et laissa 
la fenestre et saillist en l'air, et trespassa les vergiers, 
et lors se mua en forme de serpent moult grande, grosse 
et longue comme de XV pies. » (Melusine, par Jehan 
d'Arras, 6d. Jannet, p. 358.) — a. Gette Strophe et les 
deux precMentes forment une ballade. 
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Ce gros dragon astucieux? 

Yen que le dart delicieux 

De Cupido Hercules touche , 

Certes, il est trop occieulx 

Quant ne meta mort Malle-Bouche. 

Qui eusse dit, aussi pense 
Des femmes la perversite! 
Certes, il est bien insense 
Qui en amours est inscite. 
Amours n'est qulnfelicilö, 
Abusant souvent maintes gens , 
Dont, com l'acteur a reche, 
Plusieurs en viennent indigens. 

Puis que logjs me fault changer, 
He voyant banni de Plaisance, 
Alle m'en suis, pour abbreger, 
Ailleurs pour trouver allegence, 
Et si ne scavois sans doubtance 
Oü je deusse mes pasconduyre, 
Car en lieu n'avoit asseurance 
Oü je me sceusse bien reduyre. 

Toutes foys parmy la saulsoye, 
Pensant en mes maulditz malheurs , 
Buissons et landes transpersoye 
Pour oublier mes grans douleurs , 
La oü je vis plusieurs voleurs * 
Qui parle boys suyvoyentla chasse, 
Et d'oyseaulx de maintes couleurs 
Que moult chantoient en celle plasse. 

i. Plusieurs gens se liyrant ä la chasse au toi. 
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Hais vrayement, quand k la fin 
Du vert bocage je me vis, 
Certainement ung beau jardin 
Tres sumptueux je y trouvis , 
Oü maintz amans , ä mon advis , 
Dessoubz 1'ombrette d'une rose 
C'estoient , longtemps avoit , ravis , 
Laquelle lä estoit enclose. 

Lorsque m'aprouchay del'entree, 
Pour voir celluy plaisantestaige, 
Une damoiselle ay trouvee, 
Qui se tenoit sur le passage, 
Me disant en son beau langaige 
Que point n'avois auctorite 
D'y entreroultre son couraige, 
Et qu'estoit dame Yerite. 

Toutesfoys, par doulce equite, 
Elle me tist tost Ouvertüre 
El me mena par tout couste 
Du beau jardin veoir laverdure, 
Et puis me dist en bien peu d'heure : 
« Tres douh pellerin , Dieu vous gard ; 
C'est le beau jardin, vous asseure 
Certainement, de Doulx-Regard. » 

Soubdainement luy respondis 
Pour quoy ainsi on le nommoit, 
Et eile me dit : « Gar jadis 
La court des dames s'i tenoit, 
Dont tout vray amant y venoit 
Pour veoir leur train soullacieux 
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Mais tost aymer les convenoit 
Pour leur doulx regard gracieux. 

Par doulx regard on suy t amours , 
Par doulx regard se fönt ballades , 
Par doulx regars on faitmains tours, 
Par doulx regars on touche aubades , 
Par doulx regard maintes gambades 
Se fönt en Fair legierement , 
Par doulx regard et par oeillades 
Femmes decx>ivent maint amant. 

Par doulx regard joyeusement 
Vivent tousjours les amoureux; 
Par doulx regard certainement 
Maintz se reputent bien heureux ; 
Qui trop s'i fie est dangereux 
Que doulx regard ne le abuse , 
Dont qui en sera paoureux 
En ces doulx regars point ne muse. 

Regardz n'ont point de loyaulte ; 
Regardz ne sont que tromperie; 
Regardz au Heu de Feaultö 
Sont tous remplis de mocquerie. 
Qui ne regarde ne varie ; 
Regardez donc loyallement, 
Car quant ä moy, sans menterie, 
Voys au jardin succinctement. » 

Donc , advisant la grant beaultä 
De ce jardin piain de fleurettes, 
Ung beaü rousiery vis plante 
Dens ung parquet piain de violettes, 
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Produisant roses joliettes , 
Ayant plusieurs belles couleurs, 
Dont demeurant soubs ses ombrettes, 
Je ne sentoys point mes douleurs. 

Quant advisä songneusement 
De ce rousier euz Texcellence , 
Je proposay entieremenl 
M'enquerre quelle est sa substance , 
Dont Veritö est en presence , 
Qu'ä dire vray jamais ne fuy t ; 
M'en fist aperte demonstrance , 
Me respondant comme s'ensuyt : 

Descriplion du rosier moralisö sur les femmes. 

Veritä. 

Sur ce rousier d'amenite 
Oü toute beaulte est assise, 
Certainemcnt la qualitä 
Des femmes y est bien comprise, 
Toy promettanl que qui advise 
De ce beau rousier la stature , 
Dira que pour vray y est mise 
Des femmes toute la nalure. 

Le Pellerin. 

Voicy Ire* belle pöurtraictore 
Et sumptueuse comparaison ; 
Mais vrayement m'cst moult fort obscure 
V6u que sault hors de raison;' 
Le rousier en toute saisofi 
Est triumphant et autentique, 
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Et femmes sont ä grand foison 
Remplies de haine trop inique. 

Vbrit£. 

Au rousier n'a rien que bonte , 
Plaisir, soulas et jouyssance ; 
Hais femmes n'ont qu miquite 
Et de meschiefz en abondance; 
Elles sont pleines d'insolence , 
Ne queraot onc que vanite ; 
Toutes ne sont d'une alliance , 
Hais la plusparl en verite. 

Lb Pbllbbih. 

Tout cela ay-je bien note 
A long temps; par ma conscience, 
En femme n'a que cruaulte 
Et de langueur ont afiluence ; 
Hais donnez-moy la congnoissance 
De ce beau rosier florissant, 
He monstrant par experience 
Le plaisant lieu d'oü est yssant. 

Ybkitb. 

Dieu superael, hault et puissant , 
Qui de tout le monde est createur, 
Toutes choses fut commencant ; 
Donc des rosiers fut Tinventeur; 
De tout par tout il est reeteur ; 
Dececy ne s'en fault enqoerre, 
Dont comment tres bon conducteur 
Fait les rousiers sortir de terre. 
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La terre aujourcfhuy est remplie 
Et sä et lä de plusieurs vices , 
Jacoit que Dieu l'ait acomplie 
De ses haulz dons et benefices ; 
Ci sur terre n'a que mallices 
Malheur et toule abusion, 
Je concluz par cleres indices 
Femmes en sont l'occasion« 

Lk Pbllkrin. 

Trestoul cela je vous concede , 
Sans y faire Opposition , 
Que par femmes tousjours procede 
Haines et malediction ; 
Mais , je vous prie , Instruction 
Donnez-moy icy en peu cTheure 
Qu'est denotant sans fiction 
De ce beau rousier la verdure. 

Vrbitb. 

La couleur verde est demonstrant 
Des femmes la plaisante face, 
Leur mine, aussi leur beau semblant, 
Dont maint estime estre en leur grace. 
Du rousier la verdure est casse 
Soubdain qu'il sent une gellee; 
Aussi quant femme trente ans passe 
Sa beaulte s'en est alee. 

Le Pbllbrin. 

Le rousier est en son fueillage 
Rempli de gracieusete; 
Son regard est en tout passage 
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Plaisant, quant vient au temps d'este ; 
Hais aux branches grant quanlite 
Y a d'espines qui sont pointues , 
Dontqui le touche en cruaulte 
Poingncnt, si ne sont abatues. 

Verite. 
Les femmes aussi seuremeot 
Ont celle mesmes qualite ; 
Car leur face mainies foys ment ; 
Bien scait celluy qu'elle a tcnte. 
Soubz la couleur dTiumilite 
Une femme lousjours t'oindra, 
Mais puis, c'elle peust, par faulsete 
Sois asseare qu'elle te poindra 4 . 

Comme )e rousier est plaisant 
Durant le printemps qui verdoie , 
Et que roses sont produisanl, 
Le cueur humain les veoir s'esjoye; 
Aussi la femme en toute voye 
Est belle durant sa jeunesse; 
Hais puis apres se ticnne coye; 
Nul n'en tient conte en sa vicillesse. 

Lb Pellbrin. 
Le rousier est moult decore 
Pourceque roses il produit, 
II en est ayme, honnore, 

i. Allusion au yicux proverbe : 

Oignez vilain , il voas poindra ; 
Poignei Tilain , il voui oindra. 
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Car son fruict ä gens de bien duit; 
Ung arbre qui ne porte fruict, 
II estmauldit totallement, 
Dont, lujr donnant son sauf conduit, 
Couper le fault entierement. 

VkIITB. 

Femmes qu'au rosier sont semblables 
Portant quelque fruict cd leur temps, 
Elles ne sont point miserables; 
Vivent en honneur, com j'entens , 
Et des aultres point ne pretens 
D'en dire mal , car n'est raison ; 
Dieu leur envoye des enfans 
Quant sera leur temps et saison. 

Le Pbllbrin. 

Certainement j'ay veu souvent, 
Quant une rose est espandie 
Ungz XV jours q'ung petit vent, 
La defflourit, vous certifie; 
Je ne scay point c{ue signifie 
Dont, si yous piaist, apertement 
Le me dire vous en supplie : 
Les fleurs ne durent longuement. 

VBaiTE. 

Tout ainsi que certainement 
La rose au vent n'est permanable , 
Je vous promectz par mon serment 
Que la femme est variable ; 
Ungpeu de vent doulx , amiable, 
Qu'ä poi se sentira par rue , 

P.F. Y. l3 
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Une rose qu'est deleclable 
De ses fueilles la rendra nue. 

Aussi vous dis que une femme 
A une rose est comparable ; 
D'elles n'entens dire diffame, 
Ne nulle chose improperable ; 
Mais , soubz ung amy cordiable 
Qui les aye longtemps servies, 
Leur voulente est tant muable 
Que soubdain sont d'aultruy ravyes. 

Li PBLLEftllf. 

Si d'amours une femme est prise, 
Bien que t'ayme, je suis certain, 
S'ung aultre y vient qui te desprise , 
Elle te lairra bien soubdain. 
Le cueur des femmes est si vain 
Que, bien qu'il te ayent estably, 
Par ung mot de quelque villain 
Elles te mettront en oubly. 

Veritb. 

Ung peu de vent abat la rose 
En luy ostant tost sa bellesse ; 
Ung beau semblant , a bouche close , 
Des femmes romp toute promesse ; 
Par ung seul mot la femme laisse 
Sa premieraine voulente ; 
Mais celles-lä qui ont sagesse 
Tousjours au cueur ont loyaultö. 

Lk Pbllbain. 

Femmes fönt semblant vous aymer, 
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El si vous ayment ä travers; 
Femmes sont dignes de blasmer 
Par leurs fassons et motz divers. 
Regardez y ä yeulx ouvers, 
Et congnoistres, vous certifie, 
Qu'il est bien mauldict et pervers 
Gelluy quien femme se fie. 

Vbrite. 

' Que fist ä Sanson Dalida 
Quant le livra atix Philistins , 
N'ä Hercules Dejanira 
Quant le fist mourir par venins? 
Une femme par ses engins 
Ne trompa-elle aussi Virgile , 
Quant ä ung pannier il fut prins 
Et [puis] pendu emmy la ville 4 ? 

Lb Pbllrbin. 

Regnant le bruit des Hebraiques , 
Judich tua Hollofernes 

1. Voyez dans le traraU sar Virgile rEnchanteur pu- 
blik par M. da Meiil dans ses M61anges archeologiques, 
Franck, i85o, in-8, le passage in&lit d'un des Renan 
le contrefait oü cette aventare est racontee (p. 449- 
44). On a dejä vu cette aventure, qui se trouve, bien en- 
tendu, dans les Faictz merveilleux de Virgile, rappelee 
dans ce recueil : 

Virgile aaige et entandu 
Fat a la eorbeille panda 
Jusqa'a ee qu'on le deslya. 

(Debat de l'Homme et de la Femme , 1. 1, p, 5.) 

Les poetes du meme temps y fönt souvent allusion. 
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Par subüllilez et pratiques 

Et par engins trop forcenes ; 

Elle monstroit de Taymer, mais , 

Pource qu'on luy en fisfrrequeste, 

Elle ne üna onc jamais 

Qu en dormant luy couppa la teste. 

Ainsi je rappellerai a cöte" ce vers de la tief des Prin- 
cet (D ii) qui dit que Luxure a fait 

Peodre Virgille hault en ung corbillon , 
et ceux de Gracian Dupont (f° 49) •' 

Que dirons-nou« du bonhomme Virgille. 

Que tu pendis si vray que l'Evangile ? 

Pour les passages des auteurs qui ont raconte cette 
aventure, je renverrai ä la note de M. du Menl (p. 
448, note 4, Gf. aussi 474-5), et ä celle de M. Gustave 
Brunei (Notice sur le roman en vers des Sepl Sagts de 
Rome, Paris, 1839, in-8, p. 35-4°;"> ils indiquentam- 
plement les sources et les ouvrages. Dans les arts cette 
tradition auroit aussi toute une histoire. Montfauco« a 
decrit une tablette d'ivoire od eile est. scriptae (An/i- 
quiU txpUqute, t. 3, partie 3, p. 356). Elle se voit jus- 
que dans leseglises, aux misericordes des Stalles de 
R'ouen (Gf. Langlois , Stalles de la cathtdrale de Rouen y 
p. 173, note), a Saint-Pierre de Caen (Cf. rabbe de La 
Rue, Essais historiques sur la villede Caen>v>. 97-98). 
Ge sujet, et aussi celui qui le suit, c'est-a-dire la 
femme ä laqueüe les gens viennent rallumer leur flam- 
beau , a &6 aussi tres frequemment grave par les Yieux 
mattres allemands du XV 6 siecle , et aussi par ceux 
du XVI«. Une enuineYation complete nous entratneroit 
trop loin ; il suffira de citer parmi les graveurs qui les 
ont trait^s Lucas de Leyde, Aldtorfer, George Pencz et 
Sadeler. 
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Eve* jadis, nötre grand mere, 
El fist pecher, je vous affie , 
Adam qui fut le premier pere 
De tous humains, vous certifie, 
En luy baillant du fruict de vie , 
Dont fusmes tous empoisonnez ; 
Car, com dictsaincte theologie , 
A mort fusmes habandonnez. 

Verite. 

Femmes sont causes de tous maulx; 
Par femme tout mal se deploye ; 
Femmes sont cause de travaulx ; 
Par femmes on pert bien et jöye ; 
Femmes sont cause qu'on larmoye; 
Par femmes plusieurs portent armes ; 
Aultrement dire n'en scauroye , 
Car femmes onc ne furent fermes. 

N'y eut-il jamais en lieu femmes ' 

Qu'ayent fait mourir leurs maris? 
Certes, si a , dont sont infames ; 
Par femmes maintz sont ja pourris. 
Que dist-on jadis de Paris? 
Quelle fin fist par dame Helaine? 
Les Troyens en furent marris , 
Gar Troye de feu en fut plaine. 

Lb Pellbhin'. 

Voyes-vous , sans menterie, 

1. Impr. : Que. 

d. A partir d'ici jusqu'ä la fin de la piece, on remar- 
quera que Tauteur a adoptö une autre mesure. 
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Qu'abus et decepvement 
Et toute meschanlerie 
Est aux femmes vrayement. 
Ne les cherehez nullement, 
Et point n'en serez reprins ; 
Car vous dis finablement : 
Les plus rouges y sont prins *. 

Bon faict fouir amourettes 
Et des femmes l'acointanoe ; 
Regardez cestes fillettes , 
Tiennent fine contenance; 
Retirez de leur presence 
A tous mais vostre visaige; 
Ne cherchäs leur congnoissance, 
D'amours ne se eure ung saige. 

Vbbite. 
Dames, si trop rudement 
En vous dresse ma sentence, 
11 vous plaira doulcement 
Me pardonner par clemence; 
Aux bonnes ne dis grevance, 
Rien de mal, de desplaisance; 
Je dis qu'a * de saiges femmes ; 
Neanmoins n'y a en abondance, 
Sans mentir, qui sont infames. 

Equitb ä VActeur. 
Sus le genre masculin 
Parle ung peu par equitö,' 

1. Cf. 1. 1, p. 957, et t. 3, p. 366.-3. Impr. : Qaia. 
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Car certes le femenin 
Tu as Basen tourmente, 
Oü trop grant iniquitö 
Par femmes fest imputee. 
Serves donc la qualite , 
Car il onl biea meritee. 

L'Actbua. 

Vrayement , c'est verite , 
Qui contre les femmes dict, 
D'en dire mal il est tentö. 
Qui les btesme, il est mauldict; 
En elles n'y a nul redit 
Nompias que ä ung boa ange , 
Dont j'entendz , sans contredit , 
A escripre ä leur louange. 

Femmes n'ont que gentillesse, 
Hommes que meschansete ; 
Femmes n'ont au cueur rudesse , 
Les hommes y ont cruaulte; 
Les femmes ont charite, 
Et les hommes ont rigueur ; 
En femmes n'y a que bonte, 
Etaux hommes que langueur. 

Que ferions-nous , miserables, 
i sans femmes nous trouvions? 
oz faitz seroient bien pitoyables ; 
Sans elles point ne vivrions, 
Puisque damnez nousserions, 
Vous asseurant qu'en oe monde 
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Jamais nul bien ne aurions : 
En femmes tout bien abonde. 

Par femmes tout bien redoude, 
Desduyt et consolation : 
Car d'elles est sortie Tonde 
Dont avons salvation ; 
Des humains la redemption 
Vint par la Vierge Marie ; 
Enfanta sans corruption. 
Gloire luy soit infinie ! 

Femme ne rat oncques si belle , 
Ne'de si grand pufite ; 
Elle fut mere et pucclle , 
Et(la)fleur de virginite; 
(Test l'arbre d'amenite 
Et la tour de forteresse, 
Ezemple dTiumilite 
Et le vray clos de noblesse. 

De ce monde est la prineesse , 
Et aussi la royne des cieulx; 
Louange luy soit sans cesse 
Et ä son filz graeieux ; 
Sur tous les anges glorieux 
Au ciel divin est la regente , 
Et sur les sainctz en tous lieux 
Vrayement, et est prefulgente. 

£quit£. 
Onature feminine! 
Tu peulx bien laisser tristesse» 
Car celle vierge benigne 



DES DAMES. 201 

Jllumine ta prouesse ; 
N'y a-il pas aussi largesse 
De saintes en paradis , 
Par lesquelles es sans cesse 
Plus noble que je ne dis? 

Ne sont-ilzpas bien mauldis 
Ceulx qui te veullent blasmer ? 
II scavent bien que jadis 
Dieu t'a voulu sublimer. 
Point ne laisseray opprimer ' 
De ces femmes Taliance. 
Vive par terre et par mer 
La feminine accointance ! 

Certainement , quand je pense , 
Femmes ont le cueur estable. 
Virgille, sans point doubtance, 
En dit vray , et non point fable , 
Quand parle du miserable 
Enee , remply d'oultrage , 
Et de Dido Tamiable , 
Qu'estoit royne de Cartage. 

Ne dist-il pas veritö 
D'Eneydes au quart livre , 
Disant que par loyaulte 
Dido vouloit Enee suyvre , 
Dont, quant vint qu'estoit delivre - 
De Enee le iftlolreu , 
Fut contente plus ne vivre , 
Dont se mist dedans le feu? 

Maintz hommes sontprodileurs 
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Et remplis de vilennie; 
Des hommes qui sont menteurs, 
Mainte cit6 (en) est garnic , 
Ayant leur bouche remplie 
De venin en tout passage, 
Blasonnant, vous certiffie , 
Mainte femme qu'est bien saige. 

N'estes-vous pas bien divers 
Dire mal des paovres femmes ? 
Les vostres diu sont (bien) pervers 
Et monstrent qu'estes infames 
De vouloir blasmer les dames 
Contre le droit ä foison ; 
Certes leur inculpäs blasmes ; 
Vous neustes jamais raison. 

L'AcTBua. 

Qui soustient une maison? 
Respondez hastivement; 
Femmes en toute saison , 
On le voit visiblement. 
Femmes fillent vrayement 
Pour faire linseulx, chemises ; 
Couturent semblablement, 
Dont par moy seront hault mises. 

EqUIT*. 

Femmes'de vertus son^leines , 
Femmes sont digncs d'aymer, 
Femmes ne fiirent oncques vaines, 
Femmes on doibt reclamer, 
Femmes ne fault deprimer, 
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Femmes sont moult gracieuses , 
Femmes on peult estimer 
Quand elles sont vertueuses. 

L'ACTBÜR. 

Par femmes sommes nourris , 
Femmes donc fault maintenir ; 
Par femmes nulz (ne) sont marris , 
Femmes donc fault soustenir ; 
(Et) pour femmes entretenir 
N'en vint jamais nul dommage , 
Mais les convient retenir 
Vrayement en mariage. 

Des femmes certainement 
Hommes ne s'en passent mye; 
Sans hommes pareillemeni 
Femmes sont , vous certifie , 
Comme une chose bagnie 
De tout plaisir, se me semble, 
Dont par la grace infinie 
Dieu les mist au monde ensemble. 

Cy finisl le Rouaierdes Dames. 
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L'Am ant commence, 

> e vous vens la blanche flour. 
) Damoiselle de bei atour, 
j Je requiers avoir vostre^aoiour, 
' Comme celuy qui fort vous ame 
Et qui pour vostre amy se clame. 

i. Nous imprimons cette piece d'apres trois 6ditions 
gothiques, toutcs trois sans date, et quo nous allons 
enumerer, sans rienprejugersurrordre dans lequel elles 
ont pu parottre. I/une (A) est un in-8 de 8 ff., ayant au 
titre le bois dureligieux ecrivant. L'autre (B) est un in-4 
de 10 ff. ä q3 lignes ; le feuillet de titre a le grand L 
grotesque pour initiale de Les ventes d'amours, et en tete 
du texte on lit : S'ensuivent les ventet (Tamours. La derniere 
(G), que nous avons trouvee chez M. Cigongne, est un 
in-8 de 8 ff. de a4 ligues ; au dessous du titre : Lee ventes 
famours, est un bois de Tamant et de Tarnie debout et se 
parlant. — Quant ä la piece elle-meme, je n'ai pas be- 
soin de dire que c'etoit un jeu de soctete, et Fun des 
plus delicats, dans lequel, comme dans celui encore 
usite dem Je vous vends mon corbillon. Qu'y met-onf » on 
devoit donner un gage ou payer une amende quand on 
ne disoit rien, ou quand on disoit quelque chose qui 
avoit deja eil dit. Ce jeu etoit meme ancien, car au 
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L'Ahyb. 
Amy, je suis jolye et coincte. 
Le Dieu d'amours m'ad'un dart poincte, 
Et m'a dit que nul ne me prie 
S'il n'a d'amours la seigneurie. 

XIY e siecle on trouve dans les oeuvres de Christine de 
I'isan, sous le titre de Jeux ä venire, une serie de stro- 
phes tout ä fait dans le goüt de Celles de notre piece, qui 
n'est que l'impression remaniee de pieces ant&ieures. 
Dans le precieux manuscrit du XV e siecle poss£de par 
M. Gigongne d'oüa 6t6 tiräpour cette collection elzevi- 
rienne le premier texte de VEvangile des Quenouilles (Cf. 
LesEvangiles des Quenouilles, p. viimx et ioi-i5g-),on 
trouve,avec un excellent texte des Adevineaux amoureux, 
une -lecon beaucoup plus longue des Yentes d'amours, 
— eile a 180 Couplets au lieu de 66, — sous ee titre : 
S'ensievent ung grant nombre de venäicions en amours, 
jadis trouv&es et compillies par gentilz eaurs amo'treuz. 
Nous les avons copiees , et nous les publierons dans 
cette collection a la suite des Adevineaux, Nous ajoute- 
rons que les Bigarrures de Tabourot ont un passage 
relatif ä notre sujet, a propos des diminutifs : « Je met- 
tray cet exemple, encore non reu, du Jeu des venles : 

Je vous vens une goutette, 

Une goute clajrelette, 

Une elaire gontelette 

Qui vient d'une fontenette, 

Mignarde fontenelette, 

Fontaine mignardelette, 

Ponr estancher celte ardevr 

Qui brüle aux amans le coeur. » 
les Bigarrures et Touches du seigneur des Accord9 f 
etc., chap. 19 des Descriptions pathitiques, 6d. de Paris, 
Etienne Maurroy, 166a, in-ia, p. 969. 
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L'Amant. 

Dame , je vous vens ces trois pommes 4 ; 
Mon cueur aussi vous habandonne. 
Recevez-les parcourtoisie, 
Le dieu d'amours si vous en prie *. 

I/Amye*. 

M'amour aurez par teile mani&re, 
Hais que vous dictes la mantere 
De ces trois pommes qu'en feray 
Et en quelle guise les donray * 
A deux p6res et ä deux filz : 

M. Brunet (t. », p. no et 4t) en indique, et en 
grand nombre , d'autres Mitions ; mais not» n'awns 
pas tenu ä les conferer toutes, comme nous aurions fait 
pour une piece d'une autre nature. On comprend facile- 
ment que, pour une piece de ce genre, il y a pour ainsi 
dire autant de teztes que d'fclitions ou de copies, et, a 
force de variantes, nous serions arrive ä ne plus savoir 
comment llmprimer. On a dit que cette petite piece a 
tte" comprisedans les oeuvres d'Alain Gnartier ; mais ses 
Dem*ndes et Retponces d'tmourt (Conf. les dernierespages 
de r&lition in-fol. goth. de Pierre Garon) sont tout 
autre chose. 

i. B, C : Cette pomme. — a. B : Le vous attrie ; G : 
levousottrie. 

3. Les quatre atrophes suivantes, dans B et G, sont 
plus loin , apres la atrophe de Testrain piain de flours. 

4« B. G : Je vous vens ces troys bellet pommes, 
Qui sont ä partir a trois hommes, 
Chascun la nenne, c'est bien vray ; 
En tel guise les vous donray. 
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C'est la maniöre que je dis , 
Et ä chaacun la sienne enttere. 

L'Amant. 
Je vous vens la lance ferrfce 
Par bonne esperance attachee ; 
Sur quatre mirouers * d'argent 
Est* ung oysel bei et gent 
Qui de voller point ne repose, 
Assis sur une passe rose *. 
A qui j'ay tout mon cueur donne 
Le benoist jour luy soit donne. 

L'Amyb. 

Je vous vens le beau grain courtoys; 
II ne le fist ne duc ne roys ; 
Une dame le pourpensa , 
Qui par long temps pense y a ; 
Le grain y est, si le vendez, 
Et, se j'en ris, si me baisez. 

LTAmant. 

Chascun vous vent , et je vous donne 
Mon cueur; aussi vous habandonne 
Le corps aussi *, tout tant que j'ay . 
Le don est petit, bien le scay; 
Recevez-le par courtoisie , 
Ma mignonne , je vous en prie 8 . 

i. B, C : Branchetes.— a. B, G : Avec.— 3. B : Baste 
ose. — ■ 4* B : Tous mes biens, et. 
5. B, C : Mais de bon cueur le vous ottroye ; 
Recepvex-le , je tous en prie. 
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L'Amtk. 

Je vous vens l'Ave Maria ; 
Mon cueur avez, autre ne Ta f . 
Se aymervouloye paramours 
Je n'aymeroye autre que vous. 

L'Amant. 

Je vous vens patenostre d'ambre ; 
Vostre maniere lui ressemble 
Ettirelefestu'äsoy; 
Si faictes vous le cueur de moy. 

L'Amtb. 

Je vous vens Tesglantier fleury, 
Qui au bois croist sans point d'estruy ; 
Les oiseaux y sont sans desrois 8 , 
Chantanl tres fort ä doulce voix*. 
Je y vouldroie avoir ä soulas 
Le mien amy entre mes 5 bras. 

L'Amant. 

Je vous vens la bource de soye. 
S'en ung lieu secret vous tenoye 
Et vostre amour vous demandoye , 
Dites-moy se point je Pauroye. 

L'Amyb. 

J e vous vens lä fueille de 6 ronce. 

i. B, C : Mon cueur est mien qqe nul n'y a. 
a. B, C : La paille. — 3. B : par desjoii; G : Per 
desjoix. — 4. B : Trestous ä baulte voix. — 5. B : Ses. 
6. B : du. 
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Je ne vous dy pas ma responce. 
Une autre fois plus ä loisir, 
Je vous diray tout mon plaisir. 

I/Amant. 

Belle , je vous vens l'espervier, 
Qui a les getz d'amours aux pieds. 
Damoiselle , je vous requiers 
Que me prestez vostre espervier 
Jusques ä tant qu'il mait apris 
Le jeu d'amours qui m'a surpris. 

L'Amye. 

Je vous vens la rose vermeille, 
Tout le rosier avec la fueille. 

Pour ä son aise estre 

Je trouve escript par lettre 
Que jeune dame qui bien ayme 
En grant deduyt la vie maine *. 

L'Amant. 

Je vous vens le ram ■ d'olivier ; 
Au dessus a ung espervier 
Qu*une dame y fist attacher 
Pour les fins amoureux * espier, 
Et dit qu'il ne se bougera 

. B,C : Je vous ven» la rose vermeille, 

Qu'est si belle que c'est merveille. 
Dame qui par amours bien ayme 
En grant deduyt sa vie maine. 

. A : Grain. 

. B,C : Les flnes amours. 
P. F. V. l4 
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Jusques ä tant qu'il se* vendra, 
Qui oncques amours ne fauldra *. 

L'Amyb. 
Je vous vens la fueiile d'espervancbe, 
La fleur et toute sa brancbe », 
Car la fleur et fueiile appartient 
A celuy qui jolys se tient*. 
Dictes-raoy, foy que me 5 devez , 
Se vous l'espervier osterez, 
Et se vous serez si hardy 6 
Que vous tienne pour mon 7 amy. 

L'Amant. 
Le rossignol joly vous vens, 
Qui d'amours va tousjours chantant 8 . 
Aymez, dame ; le temps s'en va, 
Lequel Jamals ne reviendra • ; 
Aymez tant qu'estes en jeunesse : 
Amours n'ont eure de viellesse . 

L'Amyb. 

Je vous vens la 40 violette; 
Elle estplaisante et doulcette 14 , 

i. B,C : Que eil. — a. Faulsa. 

3. B,C : La feuille, la fleur et la brauche. 

4. Vers dormo seulement par B et C. — 5. Ed. au 
religieux : vous. — 6. A : Ne si seres si hardy. — 7. 
Yray. 

8. Je tous vens le rossignolet 

Qui cfaame ung cbant si doulcelet. 

9. Seulement dans B. — 10. La belle. 

— 11. B,C. Elle est si souefve et si doulcette. 
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Et plus pres de pa] terre * croist 
Mon cueur vit en amouretes 
En quelque part qu'il soit*. 

L'ÄM ART. 

Je vous yens l'odorant violette : 
C'est une fleur qui est indette ; 
Elle croist bas, eile croist hault. 
Accolez-moy, le cueur me fault 8 . 

L'Amyb. 

Je yous Yens l'agüille affilee* 
De fil blanc parmy compassee. 
Dieu doint bon jour ä mon amy , 
Gar tousjours je 5 pense en luy. 

L'ÄVANT. 

Je yous Yens la marjolaine 6 . 
Dame, vostre doulce allaine 
Si grant doulceur 7 me fait sentir 
Et mon cueur si fort reverdir ; 
Car, certes , se mort j'estoye 
Pour Yostre doulceur (vif) reviendroye •. 

i . Et tupres de It terre croist. 

»• Aucommencement da vers, Bet C iputent joyeux. 

3. Cette Strophe n'est donnäe qae par le» deux 6di- 
tions B et G. 

4. B,C ; Enfilee. — 5. B,C : Tontes foysque. 
6. B : Margholeine. — 7. A : Douleor. 

8. B,C : Et mon cueur tres fort reverdoye 
Tut que, temort da tost j'estoye, 
Pur to doulceur je reriendroye. 
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LA MTB. 

Je vous vens la violette* . 
De joye mon cueur si volette, 
Quant je voy vostre doulx vis, 
Sur tout bei ä mon advis* . 

L'AMAHT. 

Je vous vens le verd s papegault. 
D'aymer loyaulment ne m'en chault, 
Car on voit tout apertement 
Que qui bien ayme loyaument 
D'amours il ne peut bien jouyr. 
Pour ce m'en veulx-je repentir 4 . 

L'Amye. 

Je vous vens je ne scays pas quoy. 
Je ne scay la raison pour quoy 
Amours me fönt tanl de pencer 5 , 
Que je ne scay quel part tourner. 

L'Am AKT. 

Je vous vens la marjolaine 6 . 
Vous avez si doulce alayne 7 f 
Voluntiers vous baiseroye, 
Et autre mal ne vous feroye 8 . 

i. B : en täte du vers, a de plus : Amy. 

t. B,C : Quant je voy« vostre doulx ris , 
Grandement je m'esjouys, 

3. A n'a pas le mot verd. — 4. B,C : Departir. 

5. C : Aillieurs me fault si fort penser. 

6. B: Marjholaine. 

7. B,C : Souefflere vo douce aleine. 

8. B,C : Mais j'ay grant peur qu'eseondit soye. 
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L'Amye. 

Je vous vens la fleur 4 du pr6 blanc , 
Ce qu'affiert ä maint amant*, 
Peu parier et bien pencer 
Et sa maniere bien garder. 

L'Amant. 

Je vous yens la fleur d'aubespine. 
Pour voslre amour mon cueur ne fine 
D'estre en pensement nuyt et jpur *, 
Sans avoir respit nesejour*. 

L'Amyb. 

Je vous vens le cueur du lyon. 
Vostre cueur et le mien hon 6 
Ensemble , d'un commun accord , 
Sans departir jusqu'ä la mort. 

L' Amant. 

Je vous vens la saincture d'or. 
Dame, sachez que aultre tresor 
Ne desire, d'or ne d'avoir, 
Fors que la vostre amour avoir. 

L'Amte. 
Je vous vens la verge 7 d'argent. 
Se vostre cueur et le mien ne ment , 

i.B,C:L*herbe. 

s. B,C : Ge qu'affiert a ung vrai amant. 
3. B,C : Pour bien parier et mienlx aymer. 

4« A : Sans nul sejoar. — 5. A ; Repos nuyt et jonr. 
6.B : Si sont; G: Si son. 
7* Cf. ce recueil,t. 4, p. i6. 
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Nous menerons tres bonne vie, 
Vous et moy, sans * deparüe. 

L'Amaht. 
Je vous vens le cueur du liepart. 
Ja Dieu en mon cueur n'aye part, 
Se vous n'estes la creature 
Pour qui le plus de mal j'endure. 

L'Amyh. 
Je vous vens la toison d'or contemps. 
Amours m'ont dit ei raconte 
Que vous avez use vostre lemps 
Sans point faire deloyaulte *. 

L'Amaht. 

Je vous vens le beau pain d'amours 8 , 
Et vous asseure de mes amours 4 ; 
Mais que vous pensiez de bien faire 
A tousjours sans jamais* retraire. 

L'Ahyb. 

Je vous vens le joly bonton ; 
Mon cueur si est en la prison 
D'un tres plaisant et debonnaire ; 
Mais de son nom je me vueil laire. 

i. G : Sans nulle. 

». B,C : Je Toot rentd'or ung plain tonneau. 

Amoars si m'ont dit de nouTeaa 

Que roste« temps arez ns* 

Sans avoir d'amonn abnst. 

3. B : Bon ; A : Le pain, 

4. B,C : Jotoos aymeray tous mesjonrs. 

5. B,C : Tons en. 



ET VENTES d'AmOURS. 2lS 

L 1 ÄH AKT. 

Je vous vens le joly bouton. 
Belle, de mon cueur vous fait don * 
A tousjours mais et sans relraire. 
Tenez ma foy , je le vueil faire ; 
Et, pour mieulx affermer lachose, 
Je vous baisasse , mais je n'ose. 

L'Amte. 
Je vous vens ce que vueil avoir. 
Aymer tousjours sans decevoir 
Et soy penser par * courtoisie 
D'avoir la grace de sa mye. 

L'Amant. 

Je vous vens la pomme paree. 
Se voulez faire qui 8 m'agree, 
Soyez sage et ordonnee 
Et du corps bien renommee*. 

LAmtb. 
Je vous vens ce que je n'ay mye : 
C'est le soulas que cueur d'amye 
Desire avoir quant il est prins , 
Dont j'ay esle souvent surprins *• 

i. A : De mon cueur t<hw fais le den, 
s. B : Pour; A : Penser saas. — 3.B: Qtt'il; A: 
Choseqm. 

4. C : Soyei tage etrenomaafe 

Et de to eorps biea atearaee. 

5. C s C'est le sealas leqael amye 

Des Ire atoir so« la rerdnre , 
Atta f*e cm» aeaoar plus dur*. 
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L'Amaht. 

Je vous vens la blanche lumiere. 
Ung doulx regart ä simple chere 
Me fait mon cueur en tel lieu mettre 
Dont jamais ne le quiers demettre. 

L'A*YB«. 

Je vous yens la fleur de la vingne. 
Je vous prie qull vous souviengne 
De celle que tant vous aymez 
Et que ne l'oubliez jamais. . 

L'Amaht. 

Je vous vens la rose vermeille. 
Foy que vous doy, trop m'esmerveille 
Qui de mamours vous desconseille. 
Plus tost seroit pre sans verdeur 
Et chargeroit toute autre fleur 
Que je fusse sans vostre amour*. 

L'Amye. 

Je vous vens la fleur du lorier». 
On doit avoir mercy et pitie 
De son amy, quand on le s^ait 
Qu'il est loyal amy parfaict. 

i. Gette Strophe ne se trouve pas dans A. 

9. Au lieu de ces deux vers, an seul dans B et C : 

Que je miue eillenn mos eneur« 
3. B : derotie; G : d'ortie. 
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L'Amaht. 

. Je vous vens la fleur jolye*. 
Marchant d'amoursne suis-je mye*; 
Mais la foy que je doy ä vous , 
Je vous ayme bien par amours. 

L'Amye. 

Je vous vens la fleur de l'ormeau , 
Et s belle daipe et beau joyau ; 
Quant eile est de bonte garnye , 
Or ne argem ne la yault mye. 

L'Amant. 

Je vous vens la fleur de violette, 
Oü eile est belle et bien doulcette, 
Et bien prös de la terre croist. 
Bon jour ait m amye * oü qu'elle soit. 

L'Amye. 

Je vous vens la rose d'Amiens. 
Mon cueur est vostre , non pas miens, 
Dont faut-il que je m'en delivre; 
Helas ! sans cueur je ne puis vivre , 
Se par amours ne me donnez 
Vostre cueur qui le mien avez. 

L'Amant. 

Je vous vens le cueur de lyon*, 
Et de mon cueur vous fais le don, 

i. B : de Jye; G : du lys. — a. C : Mie je ne suis. 
9. G : En. — 4. B^G : Dieu gard m'amye. . 
5. B,C : le noble lyon. 
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Sans en oster morcel ne pifcce , 
Mais tout entier, quil ne desp&e. 

L'Amye. 

Je vous vens la pate du lyon. 
Amours si le 1 fönt par raison. 
De grant folye s'entremelroit 
Cil qui deffaire le vouldroit*. 

L' Am ant. 

Je vous vens le fraiz formage. 
Vous avez gratieux visage 
Pour vray amant reconforter 8 , 
Bouche fetisse et le viz cler. 
Belle au genl corps ettrös saige, 
Vendez ailleurs le frais * formaige. 

L'Amye. 

Je vous vens la marguerite. 
Qui bien l'ayme, il s'y delicte, 
Car eile croist en verdoyant, 
Et sur le vermeid croist le blaue. 
La dame de vostre maison 
Est-elle * de teile fa^on ? 

L'Amaht. 
Je vous vens liierbette. 
D'une amour doulcette 

t. C : se. — a. A : l'amour de nons vouldroit. 

3. B : Desconforter. 

4. B,C : Vostre. — 5. A : Sur la vermeille. 
6.B:Eutfaicte; G:£lle est de de. 
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Faitril bon aymer, 
Pour le lemps passer ! 

L'Amyb. 

Je vous vens llierbe de Torlie 
Qui me picque , point et fremie 4 ; 
Qui me fremie, picque* et point, 
De vostre amour je n'en veulx point 8 . 

L'Akant. 

Je vous vens Testrain piain de floure 
Qui ne me pourra lyer d'amours* 
Et me fist jurer sur ses sains 
Foy que je doy 5 ses blanches mains. 
Que point n'en donroys ä jaloux , 
Fors ä pucelle qui ayme par amour 6 . 

L'Amyb. 

Je vous vens la rose espanoye. 
Saichez de vray que vostre amye 
Suis du tout entierement , 
Pour faire tout vostre talent 7 . 

i. A : formye. 

s. A : Qui fort me picque et point. 

3. B : je veulx le point. 

4. B,C : Qui me donna le ljen d'amour». 
5,B,C:doy en. 

6. B,C : Que point ne seroye jaloux 
Fort d'aymer par amonra. 

C donne cette yariante dans le dernier te» : 

Fora de ma dame par amonrs. 

7 . Cette Strophe ne se tiwnre qae dans A. 
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L'Ahakt«. 

Je vous vens le rosier franc , 
Ce qu affiert ä ung vray amant , 
Belle maniöre entre les gens , 
Et luy tenir honnestement*, 
Pour parier, non pas pour rioter, 
De vray cueur aymer et celer. 

L'Axyb. 

Je vous vens la pomme blandurer 
Qui parle d'ung seul bien aymer, 
D'aymer et de vrayes amours. 
Amours, c'est souverain tresor. 
Tresor d'amours vault milion d'or 
Quant vrays amoureux tiennent leur per». 

L'Amaht. 

Je vous vens le barat d'aymer* 
Que, quant ä vos amours viendräs», 

i. Cette atrophe et les qoatre suirantes sontplacees, 
dam B et G , an commencement, apres la Strophe de 
VAve Mtria. 

s. B,C : Et soy tenir joly et gent. 

3. B,C : Je tonnen» la pomme blandurel 

Qui est Odorant, douli et bei, 
Mais mon amy je di» eneor 
Qu'il n'eat ti aomrenin treaor 
Que bien et loyanlment amer 
Qaant vray» amans trouvent leur per. 

4. B,C : le daulphin de mer. 

5. B,C : Quant Touldres par amour aymer. 
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Faictes semblant d'aultruy amer 1 : 
De vostre amour plus jouyräs. 

L'Amyb. 
Je vous vens du pr6 la verdure. 
Ung doulx regard par adventure 
Fait bien ä amy ou ä amye 
Sans que la bouche le die mye *. 

L'Amant. 
Je vous vens la verle emeraulde. 
Par le sang bieu, que 3 m'amye, baulde, 
Coinle, jolye, belle et gente, 
Est tr&s plaisant selon mentente*. 

L'Amye. 

Je vous vens l'espy de froment. 
Je ne suis pas bien attrayant ; 
Je feray feste ä ung cbascun , 
Etsi n'en aymeray-je que ung. 

L'Amaht. 

Je vous vens la belle esmeraude. 

i. C : que point n'aymez. 
s. G : Fait ivoir amy ou amye 

Sans ce que la bouche le die. 

3. B,C : fay. 

4. Apres cette Strophe, B met dans la bouche de 
Famie , et avant la Strophe de la patenostre d'ambre , 
eelle-ti : 

Amy, je vous vens cette pomme. 
Je tous ajme plus que nul homme, 
Mais ne me parlez de baudise, 
Car je n'en fuz jamais aprise. 
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Pucelle , ne soyez si baude *, 
S'aulcun de vostre amour vous prye , 
Ne luy respondez* villennye ; 
Mais, si le jeu ne vous piaist bien, 
Dictes que vous n'en feres rien. 
L'Amte. . 
Je vous vens la fleur d'aubespine. 
Pour 8 vostre amour mon cueurne fine 
D'estre en pensement nuyt et jour, 
Sans avoir respit ne sejour. 

L'AM AKT. 

Dame, je vous vens la kalendre *. 
Si vous prie que, sans plus attendre, 
Vueillez avoir de moy mercy 
Et me prenez pour vostre amy *. 
L'Amtb. 

Je vous vens le faulcon ramage. 
Tant me sembles courtois et sage , 
Loyal et de maniere gente , 
Et du tout ä vous me presente. 

L'ACTBUR 6 . 

Or s'en vont, amans 7 acomplis, 
i. A, an lieu de oes deux vers , donne seulement : 

Pacelle , ne toyei point esbahie 
S'aalcDD amant d'amours vous prie. 

a. C : De luy respondre. — 3. Par. 

4- Calandre, sorte d'altouette {Dictionnaire de VAca- 
dtmk). 

5. B,C : Et moy tenir Tostre amy. 

6. Gette indication ne setrouveque dans B. 

7. C : amours. 
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• Pour faire tous leurs bons desirs. 
Nul n'en doit avoir desplaisir, 
Puis que chascun fait son plaisir*. 
Or leur doint Dieu faire teile chose 
Qu'en paradis il les repose , 
Auquel lieu il les permaine *, 
ftui erea&nature numaine *. 

Pour ung plaisir mille douleurs, 
Soit en ce monde ou ailleurs. 

Finis. 

i. B,C : Si n'en debvez en rien parier, 
Puis que chascun fait son devoir. 

3. B : Celluy Dieu nous maine. 

3. B : Racheta. — 4. B et C se terrainent par : Arne»» 

Cy ftuentlet Ventet d'amouTu 




'2*4 




La Prognostication des Prognostications , 
non seulement de ceste presente annie 
M.D.XXXVII, mais aussi des aultres d 
venir, voire de toutes etiles qui sont pas- 
sies, composSe par maistre Sarcomoros, 
natifde Tartarie, etsecretaire du tres il- 
lustre et tres puissant roy de Cathai, serf 
de Vertue. M.D.XXXVI1*. 



Prognostication des Prognostications pour tous 
temps d jamäis sur toutes aultres verka- 
ble , laquelle descoevre Vimpudence des 
prognostiqueurs . 

i onde mondain, Irop mondainement 
monde , [monde , 

Monde aveugl6, monde sot, monde im- 
Dont vient cela que, soit enprose ou 
Tu vas cerchant par tout, les yeulx ouvers, [vers, 

i. In-8 de 8 ff., dont le dernier blanc, sous les si- 
gnatures A-B., «»4 lignes ä la page. Sans doute impri- 
m6 ä Paris par Jehan Morin, car les caracteres sont 
les mSmes que ceux des Disciples de Marot contre Sogon, 
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Si tu verras point choses non pareilles , 
Et qu'ä tous motz tu lieves les oreilles? 
curieux , jamais n'es ä requoy; 
Tu vas querant tousjours je ne sgay quoy ; 
Je ne s$ay quoy aussi ne fais-tu pas , 
Et bien souvent pers ton temps et tes pas. 

Je ne croy point, ä veoir tes modes sottes , 
Que fol ne sois , ou que tu ne rassottes , 
Ou bien , ä veoir ta mine et contenance , 
Que ne sois preslä tumber en enfance. 

Pourquoy t'es tu orendroit amuse? 
Mais que quiers-tu, abuseur abuse, 
Qui abusant veulx bien en abnz estre, 
Et d'abuser te dis docteur et maislre? 
Chasses-tu pas apres abusion, 
Cuydant trouver prognostication 
Oü il y ait des nouveaulez nouvelles? 
affame belistre de nouvelles ! 
Paovre altere coquin de vanitö ! 
Qu'en est-il mieux ä ta mondanitfr? 
N'en auras-tu jamais, nenny, ce pense, 
Assez remply ta besasse ou ta panse ? 
N'est-il aucun qui s*en apperceoive ores 
Et prenne esgard comment tu les devores, 
Considerant ung peu les belies bresches 
Lesquelles fais en ees nouvelles fresches? 
Gar tu les prens avant le temps hastees , 



La Hueterle et leurs adherentz, avec lesquels eile est re- 
ltee dans un recueil factice Cönservö ä la Bibliotheque 
imperiale (Y. 45o3), ainsi qüe dWres pieces ptibliees 
par ce libraire dans la möme quereile. 

P. F. V 15 
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Et sont par toy incontinent guastees ; 
Tu ne les fais que taster ung petil, 
Puis tout soubdain tu en pers lappelit , 
Et celles-lä qu'as eues ce malin, 
Sont ja au laut vieiUes qu'un vieil patin. 

Tu lcs scais bien mendier ä ta guise 
De porte en porteet d'eglise en eglise, 
Et , que pis est, pour paour d'estre au basac 
Au racoropter, tu metz tout en ton sac , 
Et tant tu es les nou velles leschant, 
Que tu prens tout , le bon et le meschant ; 
Car bien souvent les faulses et nieschantes 
Sont celles-lä pour lesquelles plus chantes. 
Si Ton ta faict quelque aumosne bien grasse, 
Dire ne fault combien en scais de grace ; 
Avec telz biens enflecomme ung crapault , 
Et remonte tout ainsi qu'un marpault , 
Tu vas et cours cä et la par ces rues , 
En les mengeant et roogeant loutes crues , 
Te repaissant des neufves amassees , 
Sans plus penser aux vieiUes ja passees. 

Mais s'il advient que, quelque dihgence 
Qu en ayes faict, nul de ton indigence 
N'ayt prins pitie , et que la tienne queste 
N'ayt proitile en demande ou requeste, 
Tu es bien tel et de teile nature 
Qu'incontinent en fais ä l'aventure ; 
Puis en garnis les sacz des souft'reteux , 
Les autres gueux , qui en sont diselteux ; 
Ainsi tu fais que de tes bribes vaines 
Remplir s'en vontetles os et les veines. 

Or en cecy fol es-tu manifeste ; 
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Gar, quand tu voys qu'ilz en fönt leur grand*feste , 
Ce nonobstant que les ayes trouvees, 
Tantost de toy sont honnes approuvees ; 
Tu les reprens , tu les prises et notes, 
A belles dentz avec eulx les grignottes f 
En te saoulant de tes nouvelies fausses 
Comme ung souillard cuisinier de ses saulses. 

J en ris en moy, chesque fois que jy pense, 
De tel exces et de teile despense , 
Et du deguast que de nouvelies fais , 
Dont les reliefz sont pourriz et infectz , 
Et bien souvent , 6 gloutoo de pouvelles , 
T'ay veu happer les vieilles pour nouvelies , 
Quelque vieil bruyt , quelque fable ou mensonge, 
Comme le cbien qui ses os d'antan ronge , 
Ausquelz il prent appelit aussi bon , 
Comme il feroit ä quelque bon jambon 
Ou beurre fraiz sur croustes de painsblancz j 
A tout le mpins il en faict les semblans ; 
Ainsi fais-tu des nouvelies moysies , 
Lesquelles sont souvent par toy choisie* 
Et d'appetit soubdainement briffees, 
Si elles sont par quelqu'ung recbauffees. 

Or en es -tu tant glout que tu taprestes 
A les manger avant qu'elles soient prestes. 
Mais il t'ennuye que trop tard tu demeures , 
Si ne les as plus tost crues que meures ; 
Et, maintes fois, soient grosses ou menues, 
Gripper les veulx , ains qu'elles soient venues. 
Hais tu en es si dangereux siffleur, 
Que tu les quiers encor manger en fleur, 
Et , comme on dict en irog common proverbe , 
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Manger les veulx commc ton bl6 en herbe ; 

Mais ta fain est de teile vehemence 

Que mesme en veulx manger grams etsemence. 

Pour donc fournir ä teile nourriture , 
Et en avoir amas et fournhure , 
De celles-la qui ne sont eneor nees, 
Voulnntiers oys les haultz sons et cornees 
De ceulx qui fönt prognostication 
Toule nouvelle ä la munition. 
La , mon amy, a ces nourelles chauldes , 
Ainsi qu'enfans apres leursbaguenaudes 4 , 
Ou ces mignons ä dancer l'antiquaüle. 
Tu en as prou lä encor en Tescaille , 
D'or et d'argent, d'alcqoemie et d'ivoire , 
De toute sorte , et plusienrs autres voire ; 
Et, si n'estoit que prodtgue en es tant , 
Tu en aurois pour cenl ans tout contant; 
Gar tu entendz , si eile ne convient 
A cestuy an , c'est pour celuy qui vient , 
Et si celuy n'y trouve rien d'expres, 
Melz-la ä poinct , sera pour lautre apres ; 
Gar eile peult autant estre aprofit, 
-Comme eile estoit l'annee qu'ön la feit. 

Or je Ten veux bailler une pour toutes, 
A celle fin que plus tu ne te doubtes. 
II est bien vray que prognosticateurs 
Semblent avoir este expilateurs 
Ou crocheteurs^par leur^artgent» et net 
Du hault tresör et divitt cabinet , 
Et avoir veu toüt ce que DSeu nous cache , 

t. fruit du bagtieiatidfer. -^o. Irap. t argem. 
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Secrettement, voirc sans q^'il \e sache , 
Et avoir leu en ses sacpez registres 
La fin des roys, des papes et belistres, 
Puis les fuseaux et lautes les menees 
Des sceurs qu'on diet fatales destinees , 
Et desrobe avec leurs lunaisons 
De Tavenir les temps et les saisons , 
Et avoir prins tout en leur sphere entiere 
Gomme tous ratz dedans une ratiere. 
Dont puis apres, de plumes bien delivres 
Ilznous en fönt et composent des livres , 
En prophanant du hault Dieu les secretz 
Ou babillant leurs songes indiscretz. 
J,ä de tous cas jugent asseurement , 
Comme ung meurtrier, lequel asseure ment , 
En affermant de tous les accidentz 
Feablement comme arracheurs de dentz. 
Brief, rien n'y a dont ne tiennent propos 
Par leur parfaict Astralabe et Compos. 
Mais ilz ne fönt aucunes mentions 
De leurs progno-d abus-stications. 
A scavoir mon si teile marchandise 
Aura son cours, quoy que le marchant dise. 
Pour tant fault-il, pour ung peu practiquer 
En cestuy art , d'elles prognostiquer. 

Par aitisi donc, 6 monde lunatique > 
Ayes pour tous «estuy seul prognostique : 
C'est que pour vray tous tes prognostfqueurs 
Sont et seront ou moequez ou mocqueurs ; 
Et tiens ceey pour ung mot bien notable 
Qu'ilz pe diront rien qui soitveritable 
Pour cestuy an, ny pour Tautre ä venir, 
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Ny ä jamais, sIl Ten peult souvenir ; 

Et qu'ainsi soit, je t'en rendray raison. 

Va t'en cbercher par toute ta maison ; 

Si trouveras des almanachs les bricques, 

Et puis t'en viens visiter les chroniques , 

Etesplucher, äfm que myeulx t'asseures. 

De receveurs ephemerides sures , 

Les confrontant pour congnoistre et scavoir 

Oü il vault myeulx sa foy et ßance avoir. 

La verras-tu par effectz evidentz 

Combien leurs diclz sont aux faictz discordantz. 

Et si tu veulx de cecy des lesmoings, 

Tu en au ras dix mille pour le moins, 

Qoi te diront : « Mon almanach est faux; 

J'y ay trouve plus de ctnq cens defaulx« » 

— «Mon almanach, dira Tun, ne vault rien, » 

Ce dira l'autre : « Aussi ne faict le mien.» 

Plusieurs diront ainsi pareillement : 

« Le mien, qui a facon pareille, ment. » 

Puisquainsi est doncques que les passez, 
Ny ceulx quisonlde nouveau compassez, 
N'ont rien en eulx qu'on ne ptiisse desdire, 
Fault-il pas bien prognostiquer et dire 
Que les futurs seront aussi semblables , 
Et n'y aura que mensonges et fables , 
Si qu'on verra que prognosticateurs 
Ne sont sinon folz, mocqueurs et menteurs , 
Chasseurs, preneurs, vendeurs de faribolles, 
Et que leur faict n'est que vaines parolles? 

Que pourroient-ilz dire du temps qui vient , 
Quand du passe mesme ne leur souvient, 
Duquel ilz onl menti et mentiroient; 
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Car quel il fut ä grand peine diroient. 

vanite ! 6 oyseux gaudisseurs ! 
Aymez , prisez , receuz de guarisseurs 
De gens lesquelz n'ont point de maulx exlresmes 
Des guarisseurs , mais guarisseurs eulx mesmes, 
Qui, en jasanl de leurs humeurs styptiques, 
Vont controuver plusieurs raison» celiques 
Pour, quand souvent üz failtent ä leur eure, 
Dire qu'il tient a Saturne ou M er eure, 

LaissoDs-les la en ce ierrestre esmoy ; 
Laissons-les la, etallons, tefy et moy, 
Lä-hault es cieulx, pour veoir d'astrologie' 
L'art et la fin et comme eile est regie. 
Despeche toy, pose de chair ta Charge , 
Tant enchargeable et qui si fort te Charge, 
Afin que sois ä voler plus dehait. 
Sus , est-ce faict ? Or volons ä souhait 
Par ce bei air, au quel Dieu nous convoye. 
Quelle te semble estre des cieulx la voye ? 
A ton ad vis, faict-il pas meilleur estre 
En ce doulx vol qu'en ce dur nid terrestre? 
Montons tousjours , ne vise ja la-bas, 
Oü Ton triumphe , ou Pon faict maintz esbas, 
Lieve k teste et n'entre en phantasie 
De regarder Europe , Afrique, Asie, 
Oü ung chaseun y domine a son tour ; 
N y pense point, sera pour le retour. m 

Or vois-tu la- Jesus Christ en ce Heu , 
Qui est assis ä la dextre de Dieu, 
Lequel doit estre et est ton esperance, 
Ton seul appui etta ferme asseurance. 
Le voy-tu lä, le Vivant immortel , 
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Lequel le peult rendre apres la mort tel? 
Cestuy le soit pour horoscope unique , 
Dont tu prendras pour certain pronostique 
Pour l'avenir, car Luy est verite , 
Sans t'abuser ä la temerite 
De ceulx lesquels, pour remplir bourse et pause, 
De leurs abus te foul belle dispense. 
Escoute bien de ses dictz l'epilogue ; 
L'as-tu out? Or Ten viens, astrologue,, 
Et ne crains point par ees douze maisons. 
Souffise nous si au tnaistre plaisons , 
Lequel scait myeulx ce que nous faict besoing 
Que ne pourrions» avec tout nostre soing , 
Songer, prevoir, penser ne desirer. 
Tu eusses bien lä voulu demourer ; 
Je le cognoys; mais il nest pas possible 
Jusqu'a la fin de ta chair corruptible. 
Or maintenant, si tu es rien discret , 
De l'avenir tu entendz le secrct; • 
Tu le scais myeulx, voire, je te prometz, 
Que ces divins 4 ne le sceurent jamais ; 
Car il ta dict, le vivant qui faict vivre, 
Que renuncer il te fault pour Fensuyvre, 
Sans prendre en soy souoy du lendemain, 
Ains seulement du lempsqu'on a en main ; 
Car les Payensquierent toutes oe$ choses , 
m Que, s'il adyient qu'icelles leur soient closes, 
Chercher les fönt a leurs sotz astrologues, 
Qui leur en fönt Dieu scait quelzcatalogues, 
Oü chascun d'eulx ses. mensonge recite; 

i. C'est-a-dire devins. 
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Et davantage a dict qu'il n'est licite 
A nous scavoir les temps et les momentz 
-Que Dieu a mishors noz entendementz , 
Hors de nos sens et nostre congnoissance , 
Et reservez ä sa seule puissance. 

Va maintenant, et de Dieu te mesfies , 
Et ä ces beaux astrologues te fies , 
Lesquelz jamais nont sgeu de Dieu 1 afaire , 
Et, sHlz Tont sgeu , ils le devoient bien taire. 
Non feras dea , ja Dieu ne plaise aussi 
Auquel tucroy. Or, fais que tout cecy 
Tantost ä lous racontes et reveles. 
A Dieu te dy, altere de nouvelles , 
Lequel , afin que merveille te donnes 
De ses bauitz faictz ten doint en b rief de bonnes. 



Au seul Dieu honneur et gloire. 
Fin. 






Defloration sur le Irespas de tres noble prin- 
cesse Madame Magdalaine de France, 
royne cTEscoce (1537). 

Au Palais* par Dilles Corrozet elfehan Andri^ 
libraires, Avec priviUgeK 

) e par te prevost de Paris, \\ -est permis 
| a Gilles Corrozet, libraire ä Paris, de 
i imprimer ou faire imprimer ung petit 
livre intitiilö : La deploraüon sur la 
mort et trespas de feue de bonne memoire roada- 
rae Magdaleine de France , en son vivant royne 
d'Escosse, et deffence ä tous aultres de ne impri- 
mer ou faire rmprimer ledict livre jusques d'huy 

i. In-8 de 4 ff. de 38 Hgnes a fepage. Au titre un 
bois en largeur a?ec un homme et une femtne age* 
nouilles aupres d'un cadavre presque nu. En publiant 
les Nuptiaitt Virelays faictspar Brariville sur le manage 
de Madeleine de France , j'ai consacre une note ä son 
histoire ( tonie 9, p. «5-3o ). J'y ajouterai ce passage 
d*un rapport d\in agent anglais sur ce qui se passoit 
en France, rapport publie par H. Delpit dans son 
premier volume de Documenta franeaisen Anpletcrre y qui 
n'a malheureusement pas eu de suite : « Le roy d'Es- 
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en ung an, sur peine de confiscation desdictz li- 
vres et damende arbitraire. Faict le vendredi , 
cinquieme jour d'octobre mil cinq cens trente-sept. 
Signe : J. Morin 1 . 




Mag. Valesiü Francisci ValesilReg, Gal. filise 
et reg. Scoti conjugis epitttphium. 

AUTHORB DoLBTO*. 

|ere vicissitudo rerum est et bonismala 
Atlexla ; rege nata patre [riam 
iRegisque conjunx, nccpatrisdiu glo- 
Suspexi, et in usum tarn brevem 
Successit maritus Rex mihi. 

Sic num dupliciter^ure quaerar? 

« cosse est en danger de ne mener sa fame ä son 
« pays ; car on dict qu'elle est aticque pour le premier 
« degre et est demourre malade ä Rouen.»(P. a83.)— On 
a remarque dans le titre que la piece ötoit publiee chez 
Gilles Corrözet. La deVise Plus qut moins taous montre 
qu eile est de lui ; c'est celle döni il a signe les Regrets 
de Nicolas Clereau, etc. Gf. le premier Tolume dece re- 
cueil p. 109 et 11 5. 

1. Gf. tome a v p. 7&, 

s. fitienne Dolet. 
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Vers funebres sur la mort de trte noble dame 

madame Magdeleine de France , 

royne d'Escoce. 

[ orce d'amour et perle regretee , 
f Espoir perdu et noblesse esclatee , 
' Me fönt pleurer et escripre ces vers 
1 Pleins de douleurs et de soupirs divers. 
Amour me dit qu ä ce je m'humilie , 
La perte aussy m'y contrainet et nfy lie , 
Et fönt en moy sy vehements allarmes 
Qu'ilz fönt saillir du fond du cueur les larmes, 
Que j'ay meslez avecques ma douleur, 
Dont j'ay escript ceste noire coulleur 
En temps de dueil et en funebres jours , 
Car c'est mon vueil d'estre trisle tousjours. 
D'ont vient cela qu'ainsy je me lamenlc 
Et que j'escriptz complaincte sy dolente ? 
Ce dueil vient-il d'estre fol amoureux, 
Dont tant de. gens ont est6 langoureux? 
Helas \ nenny ; fol amour ne me mord 
Et ne me poingt; mais Teffort de la mort 
M aflige tant que je perds la puissance 
De recouvrer gaie resjouyssance. 
Suys-je tout seul qui seuffre ceste angoisse? 
Suys-je tout seul en qui dueil apparoisse? 
Je dy que non , car toute nation 
Plaingt et lamente endesolation 
Et faict ung dueil qui en dueil persevere 
Pour ceste mort tant cruelle et severe. 
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De quelle mort tiens-je tant mon propos 

C'est de la mort qui a mis en repos 

Le noble esprit de la royne d'Escosse. 

Helas ! que c'est une perte tres grosse 

De veoir le corps de tant illustre dame 

Pasle gesir soubz tenebreuse lame. 

Ah ! chef d'honneur, de toute vertu pleine , 

Fleuron du liz , ah ! royne Magdaleine , 

Tu es bien tost de France departie 

Pour sy soubdain du tout estre amortie. 

Ah ! tendre fleur, puisque la cruaultä 

D'auslere mort a extainct la beaulte , 

Le cler soleil ses rays retirera 

Et de long temps clarte ne donnera , 

Et , qui plus est , en auront grand souffrance 

Les Escossoys et tes amys de France. 

Ah ! noble corps tant doulcement nourry< 

Aym6, traicte , tu es tantost pourry : 

Au grant regret de ton espoux royal , ü 

Qui tant estoit amiable et loial. 

Mais nonobstant que ce gent corps pourrisse, 

Dame Vertu , qui estoit sa nourrice 

A sa bonte en tant de lieux semee 

Qu'ä tout jamais vivra par renommöe , 

Et ny aura aucuns lieux tant estranges , 

La oü ne soyent comptäes ses 1 louanges , 

Sa grant doulceur , sa grace , sa nöblesse 

En regretant cette tendre jeunesse 

Qui a passe le pas oü chascun tire. 

i. Impr. les. 



i38. Trkspas 

Escoce en pleure et la France en soapire ; 

L'une n'a plus de dame et de maistresse; 

L'autre a perdo, dont eile est en destresse, 

Un des rameaux du blanc et tres sainct \\z 

Oü eile avoit ses plaisirs et delitz, 

Voire bien tost apres que 1 excellence 

De ceste fleur fut bors de sa presence- 

Quant el partit de ce pays franeoys 

Chacun disoit : « Quelque pari que tu soys, 

Oü que tu voise, 6 dame tant notable, 

Tu n'auras point ung aer si delectable. » 

Disoit apres la turbe populaire : 

« Ceste dame est tant doulce et debonnaire , 

Tant delicate en complexion tendre 

Que le gros aer oü eÜe espere tendre , 

Passant la mer, la pourra suffoquer 

Et sanspovoir de mort la revoquer.» 

qu eile fut regretee de gens, 

Tant des plus grans, des riches , qu'indigens, 

Quant eile fut a ce roy espousöe, 

Non qu'on eust paeur qu eile fust mal posee , 

Mais pour autant que, n'estant plus Francoyse, 

Elle serdit desormais Escossoise. 

Obstant cela, France en fut despourveue 

Et de son corps eile perdit la veue ; 

Le Souvenir toutes fois demoura 

En ce pays qui tousjours llionora. 

Escosse apres en eut pocession 

Qui tout soubdain en feit la cession; 

Car Atropos brandit son dard conlre eile., 

Et, la nayrant, luy fit playe morlelle , 
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Faisant ce corps tant triumphant secher .. 
Comme eile faict ä toute humaine chair. • 
Puis qu'ainsy est , il n'est nul qui me rie , 
Qu'il ne me face el tienne compagnie 
Pour despleurer ce regrete deces 
El en pleurant faire piteux exces. 
Doncques , Fraucois aiant d'honneur les lustres , 
Et vous aussi, Escocois tres illustres, 
Pleurez , pleurez , et regretez la perte , 
Qui ne peult estre au monde recouverle. 
Anoriez ce grant roy , le sien pere , 
Qui pour cela de joye plus n*espere , 
Et ä l'espoux donnez soulagement 
Pour supporter quelque peu son tourment. [mes 
Mais j'ay grant paeur qu'ayant a.ux yeulx les lar- 
Aux coeurs royaux n'aocroissiez les allarmes 
De nouveaux pleurs ; sy est ce que contraincte 
Mouille les yeulx dont il chet lärme maincte. 
Or pleurez doncques tous les humains ensemble, 
Et moy ä part, ainsy que bon me semble, 
Je pleureray ; le mien cueur s'y allurae, 
L'encre le veult , le papier et la plume ; 
Icelle plume autres vers ne penlt faire. 
Que de doulleur pour ce piteux affaire ! . 
Ah! seigneur roy , la mort a mis ä fin 
De ta grand mer le plus noble daulphin ' ; 
Puis as perdu , dont je fays plaingts et pleurs , 
De ton jardin la plus belle des fleurs ; 
Hais toutesfoys je te congnois sy fort 

i. Allusion ä la mort da fils afal de Fraaoois I w , le 
Dauphin Francis, mort en i536. 
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Qoe n'en prendras dommaigeux desconfort , 
Monstrant anx üens qoe le pleurer et plaindre 
Ne peult les loix denoire Mort contraindre. 
Puisqu'ainsi est , suyrant cest exemplaire 
Mon pleur prent fin , ma plome se veult taire; 
De tant gemir n'ay plus si grande envie 
Pensaflt qtfelle est de terre aus deuxravie. 

Plus que moins. 




Epitaphe de la diete dorne. 

\\ quelqu'un dit que c'est mondanile 
| ßu'un tombeau soit decore de richesse 
JlEt que cela ne seil qu'a vanite, [cbesse 
* Fusse pour roy , royne , duc ou du- 
Ce nonobstant , Vertu , saincte deesse , 
A faict orner ce tombeau glorieux 
D'oret d'azur, de marbrc precieux, 
Non pour raison d'avoir au monde gloire , 
Mais c'est affin qtfä cbäcun soit notoire 
(lue dedans luy un corps gist et repose, 
Qui ces honneurs merite et plus grant chose 
Pour ce qu'il fut de bonte babitacle 
Et de Jesus le temple et tabernacle ; 
L'esprit lä baultest plus de dieu ayme 
Que le bon corps n'est cy bas estime; 
Et cest bonneur luy est propre et idoyne. 
H£las! c'estoit la tres illustre royne 
Des Escossoys , fille du roy de France, 
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Que mort ä prins et deftaict ä oultrance 
A Lislebourg, oü pleurs et deuil habende; 
L'ame est ä Dieu, le corps sommeille en transe, 
Et le renom nous en demeure au monde. 



Plus que moms. 




P.P. V. 




Deploration de Rtbin , 
Et les regretz faitz dann son eueur 
DVuWr eu pour son larreein 
Le fouet tout nud en deshonneur* 
Epistre faicte en deploration 
Qu'a faiet Robin d s'amjre de Vernon. 

Epistre de la muntere de Vernon [gnon. 

Respondanta (celle de) Robin^ boncompa- 

ha grate de Robin, et remission 

Presentee par la muntere de Vernon. 

Plus les pr leres et dons fairtz par Robin 

A celuy qui Va marU, et burent bon vin. 

Avec privilege. A Paris, ehez Guiilaurne 
Nyverd, imprimeur* . 



i. In-8 goth. de Sfeuillets. R6imprim6par M. Silvestre 
dansses Po nies gothiques /tawptM*r*(iinpr. de Crapelet, 
»83i,in-8 de i8p.).-~ D'apresnolrepiece,ce personnage 
parisien 6toit une espeee de menetrier qui s'en alloit sur 
• lon ane jouer de maison en mais>n de la cornemuse et 
de la flute. Sa Imputation ötoit gründe, et Ton avoit 
meme fait sur lui une chanson qui rotimiencoit : Ma 
e, je veulx Robin. U woit avec une fille qui s'ap- 
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Epistre du rwerend seigneur 
Et maistre Robin au lecteur. 

Nobles scigneurs, je vous prie damytte , 
Que vous lisez tretous en grand pitte 
Les miens regreiz , qui sont icy escriptz , 
Vous Protestant, puis quoa ma chastiö , 
Ne faire tort ä nul, ne mauvaislte, 
Par quoy je sois de Justice repris. 




Les Regretz. 

> egretz [et] pleurs , et grande facherie 
I J'ay dans mon cueur de la grand moc- 

querie 
1 Qui ä tousjours desus moy sera faicte ; 

Pauvre Robin, ton oeuvre est trop infecte; 

A ceste fois larron es reprouv6 ; 

La larrecin sur toy on a trouv6 ; 

Tu ne le peulx ä personne nyer. 

peloit , de son nom ou de son sobriquet, la Meuniere de 
Yernon, et qui parott avoit etä assez bien dans les bon- 
ne$ graces d'un cardinal. Mais , comme il convient äun 
men&rier, Robin et ses amis ne valoient pas grand- 
ehose. Us volerentun jour un plat d'argent, et Robin, 
pris et condamne , fut, un mardi au matin , nous dit la 
piecu, mis sur son ane, proraenö ä coups de verges, et, 
comme les lettres burlesques de Emission mises sous le 
nom de la Meuniere sont datees du i3oudu *3 avril i556, 
il est probable que cette condamnation fut subie par le 
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Or, qui plus est, toy, estant prisonnier, 
L'as confesse ä toute la justice, 
Par quoy chascun a de ton faict notice , 
Et, ä la fin que fusses mieulx cogneu, 
Le juge a faict mettre ton corps tout nu ; 
Pareillement aussi a ordonne 
Que tu serois sur un astie mene , 
Et puis fouette ayee cinq compagnions, 
Lesquelz estoient, ainsi que toy, larrons. 

Pour abreger, un teigneux bien abille 
ITa bien fe[s]se par les coinqs de la ville , 
Qui est k moy honte perpetuelle ; 
Pas ne pensois avoir fortune teile : 
Car k me veoir , ainsi corome je croy , 



pauvre diable dans ce mois-lk möme. Da vers du sonnet 
de la fin indiquequela deploration de Rabin avoitdejä 6te* 
imprimee plusieurs fois ä Paris, et Ton cjte sur le meme 
sujet uneautre pieoe gothique ; «La repentance du mar tage 
de Robmet complaincte sur sa fustigacion, avec la chan- 
con nonvelle », imprimte k Paris, chez Nyterd, etdont 
l'auteur se nomme B. de Gourinont. (Cf. le catalogue La 
Valliere, n° 3941, et Brunei, t. «, p.5o.) ünvolume 
de prose, imprime" au commencement du XVII* siede, 
s'appelle la Flutte de Robin, en laquelleles ckansonsde 
chaque mutier figayent , et vom y apprendrez la ma- 
nüre de jouer de la flutte ou bien de vous en taire. C'est 
une suite de plaisanteries libres dans le goftt du chapi- 
tre de Rabelais sur les alliances filrariges du pays d'fin- 
nasja (Uy. 4, chap. 9). Je le rappelle surtout parce- 
qu'on y voit le mot de flute associe* au nom de Robin 
qui peut etre pour quelque cbose dans le proverbe : 
11 se foutient toujour» a Robin de §e§ flötet. 
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II y avoit gens plus qu'ä rentree d'un roy , 
Lesquelz disoient entre eulx ; a Voillä ßpbin 
Dessus son asne et gentii baudouin, 
Lequel bien fort est de verges escarmouehe, 
De peur qu'il soit mordu de [quelque] mouche.» 

Ainsi s'en vont les gens [fort se] mocquant 
De moy, Robin, dont je suis fort dolant; 
Mais toutesfois j'ay encore reconfort 
Que je suis vif, et non pas du toutmort; 
Aussi de bref Ton mettra en oubly 
Le mien mal faict, et seray restably, 
Ainsi questois, avec les gens de bien 
Qu'ilz ne voudroient m'en reprocher en rien. 

Pareillement j'ay assez bonne ruse 
De bien jouer ä tout ma cornemuse , 
Et , de la fluste , j'en scez , ä dire voir, 
Presque ä peu pres ce qu'il en fault scavoir; 
Parquoy je dictz qu'encore du bon vin 
Dedans Paris boira le bon Robin , 
Et de Robin tousjours on parlera , 
Et des chansons de Robin on fera , 
Et ä tousjours sera bruict de Robin , 
Qui eut le fouet un mardy au matin. 

En parle dont qui en parier vouldra ; 
Le temps passe jamais ne reviendra; 
Je ne pensois , je le prens sur ma vie , 
Avoir jamais si grande villanie. 
Peult estre dont tel est de moy mocquant, 
Qui en aura quelque jour bien autant; 
Nul donc de vous ne soit de moy mocqueur, 
Je vous supplie humblement de bon cueur ; 
Ge que jai feiet, c'estoit par importance 
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Parce qu'estois en tres grand indigence 
D'avoir un asne pour mon corps supporter, 
Car autrement je ne me puis porter. 

Quand on me voit, chascun se prent ä rire , 
Et les enfans se preignent tous ä dire , 
Quand ilz s'en yont au soir querir du vin , 
A haute voix : «Ma mere , je veulx Robin. * 
II n'y a ville , ainsi qu'il m'est advis , 
Oü de Robin on ne face devis; 
Ne vueillez donc Robin mettre en oubly ; 
Sil a vers vous aucunement failly , 
Je yous requiers a tous benignement 
Grace et pardon , vous faisant bon serment 
De son vivant ne faire larrecin; 
Pardonnez donc, messeigneurs, ä Robin« 

Fin de la Deploration Robin. 



Epistre faicte en deploration 

Qu'a faict Robin d sa mye de Vernon* 

a bien aymee et tres loyalje amye , 
Je n'ay repos, ne heure ny demye, 
Sinon penser incessamment a vous ; 
Aussi jecroys qu'avez eu grand cour- 
Du grand malheu r, las ! qui m'est survenu ; [roux 
Pour un larron suis maintenant tenu. 
A ceste foys j'ay perdu mon honneur, 
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Dont c'esl a vous et a moy deshonneur; 
Avant cela j'eslois du tout aymfe , 
Et de chascun grandement estime* ; 
II n'y a pas la personne du Roy 
Qull n'aye sceu le bruit qu'on faict de moy. 
N'est-ce pas donc maintenant grand dommage 
D'avoir fouete un si beau personnage 
Comme je suis , et aussi [tres] scavant? 
Croyez , ma mye , que j'en suis fort dohuit ; 
Je croys aussi qu'avez le cueur marry 
De veoir ainsi vostre pauvre mary 
A hontaige maintenant dun chascun : 
Car tout partout est son fait tant commun, 
Pour dtre vray, m'amye cordialle, 
J'ay eu le fouet par Paris et aux Halles, 
Tant que le sang de mon corpi depuroit, 
Et si chascun de moy si se mocquoit; 
Non voila pas une pauvre amytie 
Que de Robin on n'eüt 1 autre pitie? 
Vous rescrivant , je vous jure mon ame , 
Que de mes yeulx y tumboit grosse lärme, 
Pareiilement je me tiens tout aseur 
Que lire icy vous n'aurez pas le cueur, 
Gar il auroit le cueur bien endurcy 
Non pas plourer en lisant ce mal cy. 
Et encor plus, qui m'est grand desconfort, 
Je vins & pied , car mon asne estoit mort , 
Dont ä present je suis ä grand esmoy : 
Car tout le monde en hachanson de moy , 
Disant cela : « Voüä comme Robin 

1. Impr. : n'atoit. 
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Ha eu le fouet pour son grand larrecin. » 
Pour ce vous prie et requiers, ma mignonne , 
Que de ce faict autre ordre on n'y donne ; 
Si je pouvois aller, sachez de vray [voir] 
Que de bon cueur je vous fusse alle veoir, , 
Etsi vous eusse compte plus amplement 
La fascherie que j'ay journellement, 
Tan t pour mon asne et le fouet que j'ay eu. 
Et vous , m'amye , & qui je suis tenu , 
Monstrez-moy donc ä ce coup pardoulceur 
Si vous m'aymes fermement , de bon cueur ; 
II vous fault doncq, sans plus guere arrester, 
Ma doulce amye, versmoy vous transporter, 
A celle fin que je vous puisse dire 
Cela que pasjen'ay loysir d'escripre. 
Ce nonobstant , il ne fault pas cesser 
Ainsi la chosc et du tout la lais[s]er; 
Je vous supplie que vous ne faillez pas 
Vous en aller, plus viste que le pas , 
Devers le roy luy faire humble requeste 
Que sois receu en bancquetz et [en] feste, 
Et , si larron suis jamais , par sainct Pol , 
Je veulx que soys estrangle par mon col. 
Allez-y donc, puis qu'ainsijeJe veulx, 
Et vous serez tousjours mon cueur amoureulx ; 
Los gentilz hommes, bourgeois et marchantz , 
Quand ilzorontde toy ies jollys chantz, 
Hz te iront veoir dune bonne amitye; 
Tu au ras donc une tres grand pitie , 
Les recevant humblement ä ton Heu , 
Fustpour largent ou pour Thonneur de Dieu. 
Donc ä present monstre-toy charitable 
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A tonamy etaussiamyabie, 

Toy suppliant.de m'envoy er response; « 
Ou autrement je ne t'estime une once. 

Fin de Vepistre ä Robin, i§ 

-**} * 

Epistre de la mumjire de Vernon 
Respondant d Robin, tion compaignon. 

pres avoir ouy ta grand complaincte , 
; Je me suis presque de grosse. lärme 

esteinje ; 
' Mon doulxamy, vous avez fort souffert, 
Vous estre ainsi ä teile peine oftert; 
N'eussiez-vous sceu de ce faict faire apeau 
Que vous laisser ainsi batre la peau ? 
Ce nonobstant, ainsi qu'ay ouy dire , 
Le mot d'apeau ne vous failloit pas dire : 
Car bien peult estre eussiez estependu , 
Dont de douleur mon cueur sefeust fendu. 
Ce fust donc faict bien saigement ä yöus. 
Je n'en auray au moins si grand courroux , 
Et voilä donc qui me doirae confort f 
Que, Dieu mercy, vous n'en estes pas mort; 
Dont ne lerrons & nous bien resjouir» 
Et nous henter, pour nozamours jouir. 
Si vous avez eu le fouet ferroement* 
C'est peu de cas : on en donroit autant 
A un enfantVii avditoffense. 
Je prens le cas que vous avez. danse 
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Et feit voz monstres par les nies de Paris; 
Une autre foys ne soyez pas repris. 
Yous fustes certes un peu trop diligent 
Draller ainsi haper ce plat d'argent ; 
Une autre foys ne faictes pas ainsi. 
Et, d'autre part, yous mandes qu'en soucy 
Yous languisez tout pour l'amour de moy ; 
ITen prenez point un si [tres] grand esmoy, 
Car vous scavez qull est par tout renom 
De la musniere que l*on diel de Vernom. 
Si Yostre nom a bruit, yous scavez bien 
Pareillement qu'aussi en ha Ie mien. 
Je m'en Yois donc, pour ie faire plus court, 
Pour Yostre fait tout fin droit ä la court , 
Et aux seigneurs je feray ma compl[a]incte, 
Affin que soit ceste grand faulte estainete , 
Et , si je puis, de l'argent d'eulx auray, 
Et puis apres je yous achepteray 
TIne jument, pour yous porter par voye. 
Hais toutefois je n'ay pas au cueur joye , 
Car on m a dict que yous este[s] paillard, 
Et que tousjours hantez le Champ Gail[l]ard • 
A tout le moins ne gaignez la verolle : 
Gar je yous dis, notez bien ma parolle , 
Que ne voudrois jamais, maün ne soir, 
En mon logis aueunement yous veoir, 
Quand yous aurez le chancre et les poulains; 
Ce m'est tout un, pour oela plus ny moins. 
Mais d'autre cas je yous veulx bien mander 
Expressement de yous en bien garder; 
En ce faisant yous me ferez plaisir. 
Pareillement , j'ay assez bon desir 
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De bien pourveoir a tout[e] vöstre alTaire ; 
Par quoy, amy, ne vous vueiile deplaire, 
Prenez tousjours le mal en patience, 
Et , si Dieu piaist , je feray diligence 
Sur les propos lesquelz m'avez mande; 
Pour tant ä Dieu soyez recom mande. 
Bien plus ä piain je vous eusse rescript; 
Mais tant trouble j'ay mon pauvre esprit 
Que je n'ay plus ne force ne courage ; 
Une autre foys j'en diray davantage. 

Fin de l'epüre de la musnUre de Vernon. 




La grace de Roiin et remission 
Presente'e par la musniere de Vernon. 

ien heureuxestqui ha tousjours vescu 
! Toute sa vie sans reprehension; [cheu, 
Bien heureux est ä qui oiicq ne mes- 
Et de justice n'eut oncq punition; 

Bien heureu^est qui print correction 

De soy-mesme, sans que nul en eust peine, 

Et ä autruy n'eut onc dissention ; 

Bien heureux est, la chose est [tres] certaine. 

Fusse un roy , un duc ou capitaine, 
[Fusse] un bailly, prevost ou advocat, 
Fusse un abbe , evesque ou chanoine , 
Bourgeois, marchans, ou-usant de quelqueart, . 
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Jant soit begnin , doulx et de belle part, 
Saige, discret, ou de autre efficasei 
Que de malheur il n'en ayt quelque part, 
Ou quelque faulte en sa vie il ne face. 

On ne peult pas tousjours eslre en grace 
Desonseigneur, maislre ou du commun , 
Que aucunes fois on ne se trove en place 
M ou on ne soit diffame par quelque un , 
Ou du dyable, qui est lant importun, 
Aucunement il n'ait tentation, 
En ce monde je n'en sache poinl un , 
Et qui puisse estre sans imperfection. 
« qm a faict ton, fault satisfaction 
Faire en ce monde, qui n'est que transitoire, 
Ou bien souffrir la condennation 
Du puys d'enfer; la chose est notoire. 

Et, si aucun , par quelque mesprison, 
Aesteprisetbouteenprison, 
Et advenu luy soit quelque fortune , 
Si ne fault-il que chascun l'importune • 
Maissurvenirasanecessite, 
Pour acquerir le don de Charit«. 
Or est ainsi que le pau vre Robin , 
Puis peu de temps , avoit faict un butin 
En quelque Heu , sans aller ä la guerre 
in Bourgongne, Flandres ou Angleterre 
öuquelforfaictilaestepuny, 
Par sus le dos , et de son asne bany ; 
Mais sa femme , tant bonne et honeste , 
De qw on a dedens Paris faict feste, 
1,008 •» requi», par humble amytiö 
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Que nous eusstons de son Robin pitie, 

Et que eussions ä le remestre en grace 

Pour ce. trouver en tous bons lieux et place, 

Oü il puisse jouer de sa musete , 

Pour resjouir juvenceaux et filleltes, 

Et par la ville se puisse pourchasser 

Sans que nully le puisse empescher. 

Et, pour ees causes, Nous, de grand pitie mue, 

Apres avoir sa requeste receue, 

Mais toutesfois ne voulons arroguer 

Qua justice je puissions deroguer , 

Ains supplier de ne prendre & injure 

Ce passetemps cy mis par escripture , 

En survehant ä tous mal avises , 

Selon le cas dont fus abuses. 

Nous entendons que Robin doresnavant 

Sus quavalin 1 , ou bien une jument, 

Sans contredict yra parmy Paris , 

Oü il pourra requerir ses amys , 

Et si faisons ä tous enfans defence 

Qu'au dict Robin il ne facent nuysance , 

Ains le laissent jouer paissiblement 

Parmy Paris de son doulx Instrument , 

Pour resjouir les femmes tant prisees, 

Et , sur peine de taverne[s] brisees , 

Luy defendant de plus ne retourner 

A tel mesfaictz, mais bien s'en destourner, 

De peur d'estre cbatoille par la gorge. 

Donne et faict le propre jour Sainct George , 



i. Impr. : Soit de^osim quaralin* 
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Que Ton dict[mil] cinq cens cinquante rix, 
Lg treiziesme jour [de ce moisj d'apvril l . 

Fin de la Remission. 




Les prieres et dons , faictz par Robin 
A celluy qui l'a marii , dont burent bort vin. 

e prie ä Dieu qu'il vous doint pauvrete, 
f Yver sans feu , vi ei Hesse sans maisoo , 
' Grenier sans bled eu larriere saison , 
1 Cave sans vin tout le long de Teste. 

Je prie k Dieu qu'ä bon droict ou raison 
N'ayez chez vous riens qui ne vous desplaise, 
Tant que , pour estre un peu mieulx ä vostre aise, 
Vous pourcbassiez estre mis en prison. 

Je prie k Dieu que vous rencontriez seize 
Toutes les fois que livrerez de dix, 
Et qu'il vous doint deux maistres estourdis , 
Et une femme qui jamais ne se taise. 

Je prie k Dieu que , sans hoste ou fourrier , 
Vous poursuyviez ä la court quelque affaire , 
Et qu'il vous doint, pour diligence faire, 
Le trot rompu d'un chcval de courrier. 

Je prie ä Dieu, le roy de paradis , 
Que , despourveu , adventure allez querre , 

i . II y a ici erreur du pfcete ou mauvaise leeon; Saint- 
Georges n'est pas le *3, mais le *3 avril. On pourroit 
lire : Le vingt et troiziesme jour d'apvril. 
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Seul , incongoeu , «n estrangiere terre, 
Nonentendu par signes ne par dictz> 

Je prica Dieu , qui seul peult tout parfatre , 
Qu'ä vous se vienne im märcbant atacbcr , . 
Qui, nuyct et jour, ne face que preschen 
De vostre debcteet de luy satisfaire. 

Jq prie ä Dieu que ,. pour hoaneur acquenre 
Et meriter couronne de laurier, 
Vous ne pensiez qu'ä vous tenir gorrier , 
Brave en la court et couard en la guerre. 

Je prie ä Pieu que, pour vous empescher, 
II vous doint six douzaines de proces , 
Forte partie , un juge sans acces , 
Foibte advocat fors qu ä prendre et t pescber. 

Je prie ä Dieu qu'il vous preigne un acces 
De longue peur et froide Jalousie , , 
Qu'un autre n'ait vostre femme choisie , 
Pour Tespouser apres voslre döces. 

Et, si c'est trop ä vostre fanlasie, 
Ayez , sans plus , un amoureux soucy , 
Tel que le mien, et dame sans mercy * , 
Qui du cbault mal vous mette en frenasie. 

Je prie ä Dieu que , quand vous mentires, 
Höre de la bouche une deut puisse yssir, 
Ou autremeut qu'il vous puisse sortir 
Un gros estront, dont vous dejuneres. 

Je prie äDieu que, quand vous voüdrez cbier, 
Que vous nayez clarte en nulle sorte , 

i. Souvenir da titre de la piece d' Alain Chartier. 
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Et qu'en 1$ man urie ortiebien forte 
Puissiez trouver pour toreher le brodier. 

Je pria a Dien que vous soyez coqu 
Et sur,la teste, ayea la forte laigne , 
Et la fievre mcessanjment vous temgne , 
Ayant tousjours amauruy ttes * au cuh 

Encore veuk-je, apres tons ces maulx-cy, 
Qu il n'y ait homme au monde qui vous pleigne , 
Et que chascun vous estime et vous tienne 
Non digne de pris; je le veulx, il sera ainsy. 




Huictain fiaict aux stigneurs de Paris 
criantmercy* 

obles seigneurs, bourgeois, aussimar- 

chands7 
1 Qu and vous lirez ma Deploration 
Tant ä la ville , aux faulxboürgs , 
comme aux champs , 
Aiez de moy humble coiiipassion. 
Ce nonobstant, par recrealion, 
N'oubliez pas, le soir ny, le matin , 
De chanter tous, par bonne affectioni 
A haulte voix : * Ma mere , je veulx Robin. » 

i. Hämorrhoides. . 
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Sonnet comprenant sommairement la 
Complaincte de Robin. 

*ay perdu en im coup ma bonne re- 

nommöe , 
1 L'asne qui me portoit ma vescclle 
d'argent , 

L'amour du Cardinal , ma pucelle au corps gent, 
La femme de Robin vulgairement nommee. 

Ma belle cornemuse est desja abismee; 
Ha chanson outre plus un chascun va forgeant ; 
Ha Deploration, etmon estat changeant, 
Par plusieurs ä Paris est desjä imprimee. 

J'ay perdu tout cela , et troys foys encor plus, 
Par quoy de ma pilie les arrestz sont concluz 
Qu'apres avoir souffert si rüdes algarades , 

Mille emprisonnementz , mille Chansons, es- 
Je n'ay finablement gaigne dedans Paris [criptz, 
Que des mains d'un galant cent mille fouetades. 

De fortune une. 



Bien plus ä piain ferois relation 
Des faictz Robin , si j'avoys le loisir; 
Ce que j'ay faict , ce n'est que pour plaisir 
Et pour donner ä aucuns recreation. 

Qui en vouldra, si se transporte 
Devant le Palays la grand porte 4 . 

1. Signature de Nyverd, qu'on a dejä vue dans ce Re- 
eaeil, Cf. t. 3, p. 933, a3p. 



P. F. V. 
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Le Debat de deux Demoiselles, Viuie nommic 
la Noire et lautre la Tannie. 




i oos connoissons de ce Däbat fameux deux 
I manuscrits , trois 6ditions anciennes et une 
) räimpression moderne , que nous allons de— 

j crire successivement. Le plus ancien manu- 

scrii V A ; ngure au catalogue du duc de La Valliere (t. a, 
n° 9857, p. o8i-3); il a 6t6 acqois par la Bibliotheque 
da roi , oü il porte le n° i5i du Fonds La Valliere. C'est 
un peiit in-4 sur parchemin de 91 feütllets; deux ont 
des encadrements peints et une miniature. La premiere 
represente ftuteur ä genoux , offrant son livre ä une 
femme vßtne de rouge et assise ä droite; une autre 
femme , assise ä gauche , et qüi semble indiquer a Tau- 
teur d'offrir sen livre, non ä eile, mais ä l'autre femme, 
est vfitue d'une robe bleue bördle dTiermine. Les deux 
femmcs ont des bonnets pointus avec un couvrechef et un 
voile,ce que n'ont pas ccux de leurs suivantes. Aufond, 
un rideau de velours brode" d'or avec des fleurs de lys 
dans le dessin*. Par les <bonnets des ferames , par le v6- 
tement court de lliomme, cette miniature accuse leplcin 
milieu du XV e siecle. La secöude miniature represente 
la Noire et la Tannle sur lepremier plan, et au fond Tau- 
teur äcrivant. Le manuscrit estsuivi de la copie de deux 
notes, l'une de de Boze, l'autre de La Monnoye, sur les- 
quelles nous reviendrons. 
Le second manuscrit (B) appartient ä M. le baron 
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IJärdme Pichon , qui nous Ta gracieusement communi- 
qu6. Outre notre Debat, qui en occupe les vingt-un Pre- 
miers feuillets , c'est-a-dire a peu pres le tiers , il eon- 
tient le Debat du Gris et du Noir et un certain nombre 
r de ballades et de rondeaux. Tout ä Ja fin on iit ces li- 

r gnes, ecrites par un de ses anciens possesseurs : «Je 

prometz sur ma foy ä vous , madame , que, des inconti- 
* nent que seray au Mans , feray faire vostre livre et le 

vous euvoyray. G. de Luxembouret* .» De nos jours ii a 
appartenu a M. M6on, puis ä M. de Soleinne, et M. Pi- 
chon l'a acquis ä l'amiable de ses heritiers , parceque oe 
^ livre , ainsi que quelques autres etrangers au theatre , 

3 avoit el6 laisse en dehors du eatalogue. La forme de 

« Pecriture , qui est fort elegante , et le costume des per- 

. sonnages des miniatures , finement executees accusent 

Lv la fin du XV e siecle. 

tf Deux des äditions anctennes figurent dans le curieux 

£ recueil gothique qu'on appelle: Le J ardin dt plaisanee et 

^ fleurs de rkttorique. Dans T6dition imprimee ä Lyon par 

^ Olivier Arnoullet pour Martin Broullon (G) , il occupe les 

feuillets cxx verso ä cxxvi recto ; dans Tädition (D) don • 
^ n6e ä Paris par la veuve Trepperei et Jehan Jehannot , 

rue Neufve-Nostre-Dame, ä TEscu de France , les feuil- 
h\s cxxxv verso ä cxli recto. Gette seconde Edition 
porte au dernicr verso la date xlvii, c'est ä-dire 1547 ; 
inais nous ne pouvons donner la date de la seule edi- 
T tion gothique separee que ncus connöissions (E), et 

dont nous avons vu un exemplaire chez M. Gigongne. 
G'est un petit in-8 de ao ff., sous les signatures A-B , 
avec ce titre : Le Debat de deux demoyselles ,Tune north 
mte ffoyre et Vautre Tannie. Elle a a6 lignes ä la page, 



ir 

iii 

& 

f i. Trois membres de in famille de Lnxembourg, qui furent 

ß j tous trois cardinaux f ont 6tö eveques du Mans: Thibaud , de 

1^68 a 147 4; Philippe« de 1474 * 1^07; Francois, de 1607 a 
1509, el de uouveau Philippe, de 1509 a i5ig. G. de Luxem- 
bourg devoit etre de leur famille. 
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et tu titre nn bois de troia femmes a It porte <Tirae 
taute , avec rue stur la mer, une barque remplie de Sol- 
dat». C'est oeHe qui a 6te* sume dans la rtimpression 
donnee chex Didot, en i8a5 * , par M. de Bock*. 

Malbeureusement, cette Mition gothique separee 
est tont ä fah incorrecte; dod seulement il y manqae 
des Ten , mal», a la flu, de meine que dans la piece de 
Baude (cf. t. 4, p. »75), Timprimear avoit cbangl le 
ters oü ae trouvoit le nom de Fauteur, cette Edition do 
Debet des den demoiselles remplace par des ver» in- 
signifiants ceux oü il 6toh question des dem dames aux- 
quelles Ies damoyseUes convenoient de soumettre leor 
d6bat, mention tont a fait interessante et qne nous de- 
tons eclaircir. 

La Tanne« , qui ourre la premiere l'avis de s'en rap- 
porter ä deox femmes de maison , dis&nt : 

Quant est de moy, je choisy eelle 

Qui est duebesse d 'Orleans » 

etlaRoire lui röpondant: 

Or de ma pari je weil Ire« biea , 
Pour jvger ma douleur extretme, 
Et pour tenir leparty mieu , 
Sa seur, contesse d'Aagoaleme 

il reste k savoir ce qu'&oient ces deux sosurs, Fun* 
comtessed'Angouleme, 1'autre duebesse d'Orleans. Pour 

i. Le däbat de deux demei$elle* , euM de la He de $oiut 
Härene, aeee fautret potetee du XV* «tele, aeet de» notee et 
un Glouaire, in-8 de 176 pages. Le dftbat de devx damoysellee 
y occupe le» pages 3-67. Nous atoas deja donne dans ce re- 
cueil la vi« de saint Härene (t. s, p. 3*5-3») . 1« debat de Na- 
ture et de Jeunesse (t. 3, p. 84-96), le deoat du Via et de 
PEau (t. 4, p. io3-«i) ; dans VAnden theatre firanfoie , le de- 
bat du Corpa et de l'Ame (t. 3, p. 3«5-36) , et nous deaneron» 
la eomplaiate duTrop tard marie, dans les onmea de Gringore. 

a. L'un des Als de Jean-Nicolas Etienne, baroo de Bock, aar 
lequel M . Th. de Puymaigre a ecrit une notice dans son volume, 
Poitee et romandere de la Lorraine, Mett, 1848, p. sifr-ft». 
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La Monnoye, dont l'opinion , analysee par de Bure dans 
le Catalogue La Valliere, a ete sowie par M. de Bock 
et par M. Ghampollion-Figeac', la comtesse d'Angou- 
leme seroit a Louise de Savoie, mere de Francois I er , et 
dont le comt6 d'Angoul6me ne fut 6rig6 en duch6 qu'ä 
l'aYenement de son fils, et la duchesse d'Orleans seroit 
Jeanne, fille de Louis XI, et femme de Louis, duc 
d'Orleans; comme, lorsqu'il deyint roi de France 
sous le nom de Louis XII, il la repudia, la piece ne 
pourroit ötre ni posterieure ä 1498, ni antericure a 1488, 
epoque du mariage de Louise de Savoye. » Si nous ne pos- 
sedions que le second manuscrit, rien ne s'opposeroit 
ä cette opinion , et la räflexion que Jeanne et Louise n'6- 
toient pas soeurs , mais seulement cousines germaines 
par leurs maris, ne seroit pas meme süffisante pour em- 
pecher de Padopter. Mais la presence du premier ma- 
nuscrit la rend impossible : costuuies et ecriture accu- 
sent trop positivement le milieu du XV e siecle pour qu'on 
puisse se defendre de le reconnottre. La note de de 
Boze, laissee de cdte par de Bure ä cause de la plus 
grande Imputation de La Monnoye , donne la yeritable 
explication : « Las deux demoiselles , dit-il , conviennent 
de s'en rapporter, l'une a la duchesse d'Orleans , l'au- 
tre ä la comtesse d'Angoulßme , sa soeur ; eile est appellee 
sosur de la duchesse d'Orleans, non qu'elle le fut veri- 
tablement , mais parceque ces deux princesses avoient 
6pous6 les deux freres. La duchesse d'Orleans 6toit Ma- 
rie de Cleres, femme de Charles, duc d'Orleans, 
qu'elle perdit en i465,etquimourutelle-m6meen 1487. 
La comtesse d'Angouleme e*toit Marguerite de Rohan , 
femme de Jean d'Orleans , comte d'AngoulAuie , yeuve 

1. Dans le compte rendu du voIume de M. de Bock , pablie* 
den» le Bulletin univertel de Bf. de Fernste*, 7' section (Scien- 
ces historiqnes, anüquitis, philologie), U 5, 18*6, n° »57, 
p. 181-3. 
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en 1467 et morte en 1496.» Comme le remarqne de 
Boze, le mot de soeurs lenr eonvient parfaitement. Ma- 
rie de Cleves a epouse Charles d'Orieans en i44o , et 
Marguerite de Roban a Epouse Jean ti'Orieans le 3» 
aoüt i446 : la piece est donc posterieure ä cette date; 
eile est forcement anterieure ä 1487» annee de la mort 
de celle des deux femmes qni monrut la premiere , de 
sorte qu'il en fautplacer la date entre 144 6 et i486. 

Maintenant, quel en est raoteur? Nousn'avons pasd'e- 
lements ponr resoudre cette question d'une maniere po- 
sitive. Nousremarqueronscependantque le mannscrit de 
M. Pichen offre ä la fin nne suite de ballades et de ron- 
deaux, dontyoici les premiers vers, bons d'ailleurs k 
indiquer: 

Ballade*. 

I« vers. — Je metirs de soif aapres de I« fontainev 
Refrain. — Or regardet se fei bomme te joae. 

I« r vers. — Entre courroux et peu de joye. 
Refrain. — Ce matin qne Ton recommence. 

I' r vers. — Demourant a Felicite. 
Refrain. — En rermitaig e de Soucy. 

I er vers. — Dessus la grand'mer de jeunesse. 
Refrain. — Par le vent de melancolye. 

Rondeaux. 

Hes yenlx vont a falle adveature. 

Sot ceil , rapporteur de nouvelles. 

Hon cueur se coaiplaint de mes yenlx. 

Et savez-vous qui me lya ? 

Ponr les ntaulx dont je suis ri piain , 

Las qui ay petit souspir, 

Ott milien d'espoir et de doabte. 

Kn la forest de longne aetente. 

ayant pour refrain : 

Soucy me veult hanter souvenu 1 
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l'oar moa cuenr va Desir en queste. 
Pour tous les maulx d'amour guerir« 
A la parte de Desiriers. 
Las ! je l'ayme mieulx que personne, 

rondeau ä contre-vers. 

Ung corpt lasne garny (Tun cruel dueil. 
De l'erbe de doulce pensee. 
Tendys que mes yeulx de la teste. 

üne piece de ia atrophes de 8 vers commenc^nt : 

Apres recommandaüon 

Ou tiltre qu'on doit faire en lectre. 

Enfin ccs quatre rondeaux, qui sont ecrits, non de la 
main posee d'un copiste, mais d'une facon tout ä fait 
cursive : 

Tont a par moy a flo qa'on ne me voie. 

Tous les regres que sus la terre sont. 

Joye me fuit et dooleur me court seure. 

Mon plaisir est bors de tont bien avoir. 

Lapremiere des ballades, ecrite sur Tun des themes 
traites ä Ten?i par les poetes qui grayitoient autour de 
Charles d'Or leans, est imprimee dans ses oeuvres soos le 
nom de Simonnet Caillau (6d.de M. Marie Guichard, p. 
i38); leseeond rondeau etle septieme s'y trouvent, p. 096 
et 370 , et toujours avecle mÄme nom. 11 est donc possible 
que les autres petites pieces soient de lui , et , puisque la 
duehesse d'Orieans, ä laquelle est dtdie le Debat des 
deux damoyselles, est la propre femme de Charles d'Or- 
leans, et que Simonnet Caillau 6toit de la cour litteraire 
du duc Charles, il n'y a rien qui s'oppose a ce que le 
Dtöat soit de lui. Mais il n'y a lä qu'un commencemeut 
de preuve, et nullement une certitude. 
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Le Debat de deux Demoiselles, Vune nommie 
la Noire et l'autre la Tannie. 

\ es dames , j'aporte nouvelles 
| De deux femmes cointes et belies, 
En amours trop desconfortees S 
' Qui se sont a vous raportees 
Pour juger vray * de leurs querelles. 
Embusche me suis derriere elles 
Pour ouyr leurs plaintes mortelles ; 
En escript les ay rapportees. 
Mes dames, etc. 

Point ne seavent les jouvencelles 
Que leurs parolles telles quelles 
Aye jusqu'ä vous transportees , 
Si soient 8 par vous confortees, 
Se jamaissont dessoubz* vos esles. 
Mes dames , etc. 




I ouloir m'est prins d'escripre icy 

l Qu'en la saison qu arbres florissent, 

\ Hors d'un manoir 8 aux chämps issy , 

► Pour veoir les biens qui de terre 

Et comme oyseaulx se resjouissent [yssent 

i. Ce yers manque dans les imprimes. 
a. B : Mieulx juger. 

3. Bi Soient donc. — 4. B: tombent soubz. 
5. B : d'un vergier. 
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Quant voient leurs pers * arriver. 
Aussi comme herbes reverdissent 
A Tissue du lemps d'iver. 

Par une solilaire yssue, 
En une sente nie vins rendre , 
Qui estoit pavee * et tissue 
De fleurettes et d erbe tendre ; 
La maint roussignol et calendre 
Ouy 3 sur arbres chanter moult bien , 
Et en chan tan t en bas descendre , 
Dont la veue me fist grant bien. 

Bref , le plaisir que j'y prenoye 
Mes maulx tant oublier faisoit 
Qu'ä estre joyeulx j'aprenoye 
Mon cueur, ä qui tout* desplaisoit: 
Car nulz des oyseaulx ne taisoit 
Leurs sons, se devant eulx me veissent ; 
AinQoys chascun d'eulx se aisoit 
A chanter chans qui resjouissent. 

Par le sentier me pourmenoye 
Regardant les arbres et fleurs ; 
Ainsi ä mes maulx fin tenoye , 
Qui sont 8 eslicte 8 de douleurs : 
Car ung homme noye en pleurs ) 

En ce lieu se fust rejouy, 
Ou il eust este de maleurs 
Plus plains que je 7 n'ay point ouy. 

i. B ; Ieur pfere. — ». C, D : painte. 
3. A : Veys. — 4. A: tant. C, D: a tant. 
5. B : est. — 6. A : sont eslevez. 
7. A : Plus remply que. 



m* 
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En cheminant ce doulx chemin 
Je n'euz gueres avant este 
Que trouvay Hroisset d'un jardin 
Ouvert; lors devant nVarrestay. 
Adonc pensay que , pour Feste , 
Aucuns prenoit dedans esbat; 
Si euz soubdaine voulente 
D'y entrer saus plus de debat. 

Oultre le jardin 1 une espace , 
Avoil ung hostel tres plaisant , 
Oü je trouvay 4 ains qu'arrivasse 
Gens qui grant bruit aloient faisant. 
Se fuz ung peüt desplaisant 
Que je ne savoye de leur estre; 
Mais je cuyde que de present 
Bien s$ay quelz gens ce pevent estre. 

Bref , au jardin me retrahy ; 
Mais ä Tentree ne vy personne , 
Dont fus un peüt esbahy 
Que nul en ce lieu mot ne sonne, 
Une maison, par semblant bonne , 
Seoit en ung bout du vergier, 
Oü 3 bien proprement y consonne . 
Pouren Teste s'i berbergier. 

Si vins ä lTiuys de la maison , 
Marcbant tout bellement le pas , 
Et lors entendy la raison 

i.B.'jardrin. ' 

a.B: Oüj'entray; ouy. 

3.A:Que. 
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De deux femmes, qui par compas 
Devisoient, sansceler le pas 1 , 
L'une ä l'autre leurs entreprinses, 
Qui me fut un plaisant repas 
D'oyr femmes si bien aprinses. 

A Teure que lä j'arrivay, 
J'entendy bien ä leur langage 
Qu'avoient fort estrive pour vray*; 
Aussi le monstroit leur visage. 
Brief, leur conseil et leur ouvrage 3 
N'estoit que sur faiz amoureux , 
Par quoy je prins peine et courage* 
D'escouter leurs faiz malheureux 5 . 

Lors m'embuche en ung lieu noir, 
Oü je croy que nulle d'entre elles 
Ne m'eust veu lä remouvoir* 
Sans avoir clarle de 7 chandelles. 
Ainsi, pour oyr des nouvelles , 
D'escouter prins tant 8 pascience 
Que j'ay cy escript 9 leurs querelles, 
Dont sans charger 40 ma conscience. 

&. B : sans oeler ung pas. 

a. A : Qu'ilz ayoient fort estrivä. 

3. B: couraige.— 4. B: usaige. 

5. B : cas doloureux. 

6. B : Ne m'eust sceu otür n'apparceroir. 

7.B: Ott. 

8. A, B : D'escouter tout prins. 

9. A : Tantqu'ay escriptes. B : Et en escript mis. 

10. A: Et fut sans chargier, B : Dont chargee sans. 
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De moy ä elles n'y avoit 
Q un petit treilliz entre deux ; 
Autre destour ne me sgavoit 
Garenür de la v6ue d'eulx. 
Ainsi j*oy leur cas piteux, 
Que je reüns le mieulx que sceu * ; 
Mais bien souvent j'estoie doubteux 
D'estre en mon embuscbe apperceu. 

Et, pour leur fait mieulx concevoir, 
A la vesture prins fort garde, 
Affin que peusse appercevoir 
Se joye ou desplaisir les garde. 
Mais tant plus leurs habitz regarde , 
Je ne s$ay que faire de dire 
Qu'Amours les picque de sa darde, 
Ou leur maintien me fait mesdire*. 

L'une avoit sa robe tann6e s , 
Qui bien et beau luy advenoit ; 
Plus belle ne vy de Pann6e 
De Testat qu'elle maintenoit ; 
Ung bonnet ses cbeveux tenoit, 
• Et par dessus ung queuvre-cbief 1 , 
Qui souvent alloit et venoit 
Qant luy faisoit le vent* meschief 6 . 

i. B : Et retins au mieulx que je sceu. 
a. B : leur fait mal dire. 
5 . Le manuscrit B dit toujours t***te. 
4* B : courerchief. 

5. B : fist le vent de. 

6. B : C'est-k-dire le haut bonnet conique , au som- 
met duquel est attachö le yoile qui flotte au vent; c'est 
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Bien me souvient que sa ceinture 
Estoit faicte d'un tissu noir ; 
Garde ne prins ä la ferrure; 
D'or fut, je le cuide savoir ; 
Mais bien vous vueil ramentevoir 
Que sa robbe estoit doublte 
D'un fin veloux, ce croy pour veoir 1 , 
Qui estoit de coleur violee 1 . 

Encore estandi-je mes yeulx 
Sus la couverte des tetins, 

ffin que dise le vray mieulx 
Des couleurs que belies 3 je uns; 
Son baz fut noir, cela retins, 
Et la piece de dessoubz noire ; 
De damas fust ou de satins , 
Mais je ne scay pas* lequel croire. 

En son habit la regarder, 
11 n est cueur, tant soit d'amours' las , 
Qui de Tamer se sceut garder , 
Ou il A hait d'amours les soulas; 
Ung amant tumbe en ses las , 
Reffuse d'elle , par responce , 
A grant droit pourroit dire : « Helas ! 
La plus du monde me renonce. » 

ainsi qn'elles soiit representees danslaseconde miniature 
du ms. A. 

i. B : D'mi veloure, ce cuide de voir. 

9. B : De coleur belle et yiollee. 

3. Imp. : teile«. — 4. B : Sauroy e. 

5, B : de dueil. — 6.B: S'ü ne. 
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Moult sembloit femme de facon 
Et 4 au mainlien et au* langage; 
Aprins avoit bien la lecon 
Que doit scavoir noble courage ; 
Jecroy qu'elle soitbonne 8 et saige, 
De laut que je nrTy scay congnoistre , 
Et que nature en son ouvrage* 
La fist pour plus son loz accroistre. 

L'autre avoit une noire robbe, 
Ft sembloit, ä son parier fort, 
Une femme que Ton desrobbe , 
üu ä qui amours fait grant lort. 
Toutesfoiz , selon son gent port, 
Je ne me feusse avis6 oncques 
Qu'elle eust porte nul desconfort 
En nulle maniöre quelzconques. 

Sa robbe me sembla 8 doubl6e 
Ne plus ne moins que Tautre estoit, 
Et de memo 6 couleur viötee ; 
Hais si grant pourfil 7 ne portoit. 
Le gorgiaS qu'elle mectoit 
Fut noir et le lacet aussi ; 
Autre couleur ne la vestoit 
Que les troiz que j'ay nommez 8 cy. 



i. B : Tant. — a. B : corarae en. 

3 A, B : belle. 

4. B : couraige. — 5. B : sembloit. 

6. B: teile. 

7. C, D : pompe.E : prouffit. 

8. A, B : je nomine. 
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De lout Tabillement de teste 
A sacompaigne ressembloit, 
Mais pas tant n'est femme de feste 
Que la Tannee nie sembloit. 
En parlant , la voix lui tremblojt , • » 
Et puis par fois changeoit couleur, . 
Comme celle oü 4 s assembloit 
Soubz gent maintien dure doleur. 

De tanne estoit sa saincture 
Et d'or joyeusement garnye ; 
Mais bien sembloit , ä resmailleure * , 
Femme de plaisance bannye : •? . ♦» 
Car de larmes gränt compaignie 
Vy aux mordans et ä la boucle 3 , 
Qui moDstroit, par raison unie, 
Que grand dueil son gent cueur'.emboucle. 

Entre elles noise ne tengon 
Ne vy fors que 8 parfaiz esbas ; 
Chascunc avoit une chancon 
En ses mains , dont vintleurs dcbatz 1 ; 
Et parloicnt puis bault , puis bas ; 
Mais j'esloye d'elles si pres 

1. B: en qui celle. 

2. Sur les ceinlurcs6maill6es, voyez le Glossaire du 
livret des 6maux du Louvre de M. de Laborde, verbo 
Ceinture , p. 195-7, aux articles I, V et Z. — Les deux 
äditions du Jardin de plaisance ont: a fesmasure. 

3 . B : Vy au mordant et k la bougle. 
4* B : Que gent cueür son grant deul. 
5. B : Je ne vy mais. 



272 Le Debat 

Que fentendi au long leur cas , 
Ainsi qu'il est mis cy apres. 

Tantost mes tables apprestay 
Pour les chanconnettes escripre; 
Mais certes gaires n'arrestay 
Que Tune commenca ä lire. 
Lors escripvy de chaulde tire 
Le dit* de la chan^on premiere, 
Qui me scmbla bien, au vray dire, 
La ryme d'une bonne ouvriere. 

Celle qui la chancon lisoit 
Estoit celle qui l'avoit faite ; 
A sa oompaigne devisoit 
Le cas pourquoy la fist* si faicte : 
«Je suis , se dist-elle s, defiaicte ; 
Veezt;y tout mon cas par escript. 
Si soye* de conseil reffaicte 
Par vous en Tonneur B Jhesucrist. » 

Lors la Noire vestue dit : 
« Yostre cas et le mien sont deux, 
Et si est mon cas 6 plus maudit 
Que le vostre et plus piain de dueil : 
D'une personne est 7 amoureux 
Que chascun jour puis voir d'ueil 8 ; 

1. B : Delict. — a. B : Tavoit. 

3. B: En lni disant: «Je suis. 

4. B : Je soye donc. C, D : Si sah-je. 

5. B : en nom de. 

6. A : euer. — 7. C D : suis. 
8. A, B : souspire et dueil. 
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Mais mon fait est si malheureux 
Que n'ay de luy riens ä mon vueil. » 

La Tankte. 

Helas! je fusse bien eureuse 
Si je veisse une heure le mois 
Celuy de quy suis amoureuse ; 
Mais je ne le voy nulle foiz. 
Encor, se j'ouysse sa voix , 
Ce me fust ung grant reconfort, 
Or advisez de nos deuz droiz 
Laquelle se plaint plus ä fort. » 

L'ACTEDB. 

A ces motz, la noire Vestue 
Voit la chancon de sa compaigne , 
Et puis apres pas ne s'estteue ', 
Ains s'en esmerveille et se seigne , 
Luy disant : a Seur, je vous enseigne 
Et monstre par vifve raison * 
Que mon cueur plus en lermes baigne 
Que le vostre en touie saison. » 

La Chanson de la Tanree 3 . 

Fort me seroit del'endurer 
Le mal que je seuffre ä toute heure 
Pour ung seul, de qui je suis seure 

i. A : pointxfest testue. 
3. Ge vers manque dans les impiimfo. 
3. B,C,D,E: Chanson. 
P.F. V. ,* 
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Que loing de moy ne peut durer. 
Sans le voir, je puis asseurer 
Qu'il n'est plaisir qui me sequeure. 
Fort me seroit de Tendurer 
Le mal que je seuffre ä loute heure. 

Et si oseroie-je 1 jurer 
Que son cueur avecques moy demeure, 
£t que le mien,, qui plaintet pleure» 
Est vers lui pour y demourer. 
Fort me seroit. 

La Noire*. 

De vostre ami ne vous souvient 
Aussi souvent qu'ä moi du mien , 
Car la chose oü Fuefl n'advient 8 , 
Le cueur n'y pense gueres bien. 
Nul ne sauroil nombrer combien 
J'ay de mal quant mon amy voy 
Et que ne lui puis dire rien 
De la doleur que je recoy. 

La Tanjibb 4 . 
Je vous respondray sur ceey, 
Mais que vostre chancon je voye 
Au regard de vostre soussy. 
Quant est ä irioy , si je- l'avoye *, 
Je cuide bien savoii* la voye : . . 
D'en estre tantost dehors mise; 

i. B : bien. — *. C , D , E : Ja Tannte.— 3. A : n'at- 
tent. — 4« Cette indication manque dans G et D. 
i. Quant Innoy, se je le avoye. 
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Au moins s'cn Heu Tappercevoye 
Oü sceusse parier 1 ä ma guise. 

La Noire. 

Veez cy la chancon : lisez-la; 
Je n'y vueil ny oster ny mectre ; 
J'ay tout le f malheur qui est lä 
Mis 8 en escript dedans la lectre. 
Autre que vous n y vueil com mectre 
Pour juger se j'ay bien ou mal ; 
A plus saige ne puis soubzmectre 
Tout mon proces en generale 

L'ACTBDB. 

Lors la vestue de tanne 
Commenca 4 lire le dicte; 
Tandis mes tables ordonnä; 
Puis d ! escripre tant 8 nfacquite 
Qu'il estcy-dessoubz 6 reche 
Ne plus ne moins queTentendis, 
Excepte la diversitö 
Des motz qullz dirent en tendis 7 . 

Chancon de la Noire 8 . 
Plus ne vauldroit n'avoir point d'yeulx 
Quant mon amy ne voy en lieux 
i. B : Que parier y. 
». C,D, E: tanUe.— 5. B: Mais. 
4* B : Conimence ä. 

5. B : ä escripre. 

6. B : Ce qui est icy. C, D, E : Que cy dessoulz ay. 

7. A : Des motz que diroient tandis. 

8. B, C, D, E : Chanson.— 9. B : nulz yeulz. 
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Oü je sceusse parier ä luv ; 
Certes ilz ne me fönt qu'ennuy ; 
Estre aveugle me vaulsist mieulx. 
Au moins je n'eusse soucy tieulx 
Se son doulx maintien gratieux 
Je peusse veoir pour le jour dTiuy, 
Plus me vauldroit , elc. 

Maultdits soienl les envieux 
Et le faulx danger ennuyeux, 
Qui est marry du bien d'aultruy ; 
Helas , contre eulx mal ne poursuy 
Et sont mes ennemys mortieulx. 

Plusme vauldroit, etc. 

La Tannes. 

Or, par la foy que vous devez, 
Declairez moy, se Dieu vous gard, 
S'autre bien vous ne recevez 
De luyfors sans plus 4 leregard; 
Car ung amant seroit cocquard , 
S'il ne trouvoit ou lieu ou place, 
Pour deviser soit tost, soit 8 tard, 
A sa maistresse 8 , face ä face. 

La Noire. 

A , dea, sommes-nous en telz Hermes? 
Mon amy est-il hors du sens? 
Vous en parlez comme clerc d'armes ; 

1 . B : sans plus que. 

3. B : ou toust ou. 

3. B : Avec sa dame. — 4« A : ces. 
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Pensez qü'il est tres congnoissans ; 
Cuydez-vous, se je voy ou sens 
Que Danger sur nous gecte l'ueil 
Que nous soyons si innocens 1 
De monstrer l'ung ä l'autre accueil. 

La Tannee. 

Mon amy est de moy bien loing, 
Et a long-temps que ne le vy ; 
Mais, s'il estoit lä en ce coing, 
Avecques les Dangiers, qui sont vifz», 
Ma belle seur, je vous plevys 
Que je luy feroye savoir, 
Fust ou par lettre ou par devys , 
Ce que sur le.cueur 3 puis avoir. 

La Noire. 

Pour guerir de Famoureux mal , 
Ne faut-il fors que deviser 
Devant chascun en general 
Sans plus grant* remede ad viser? 
Si fait, dea ; Ton doit bien viser 
A trouver la place secrette 
Oü Ton peust ä seur 5 reviser 
L'amant de quoy 6 on a souffrete. 

La Tannee. 

LTionneur qui est en saige dame 
*Est compare au fort rochier, 

i. A : ignorans.— a. C , D : vilz. 
3. C, D : seullement.— 4. B ; aultre. 
5. C, D, E : assez. — 6. B : de qui. 
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Qui ne peult eatre surprins d'ame 
Ni que nul ne scel eslochier 4 . 
Son nc vous scet mal reproeher, 
Pour Dieu ! gardez-vous de mesprendre ; 
Devant boileux ne faut clochier; 
J*en voy irop de sottes reprendre. 

La Noirk. 

Seje n'eusse este advisee, 
Encores n'a mie dix ans f , 
J'eusse este femme mesprisee 
Par Malle-Bouche et 8 mesdisans. 
Mais , quant je vy leurs faitz nuisans, 
Force me fut* changer mainlien 
Et redoubter leurs motz cuisans f 
Dont 5 trop dommageables nfenlien*. 

Ainsi je 7 languis sans mot dire 8 , 
Et vois couvrant ma penitence , 
Faisant semblant que n'ay point d'yre 
Oü je n'ay fors 9 que desplaisanee ; 
Et, s'il advient qu'on joue 10 ou.dance, 
Ou que Ton chante 11 , ou que l'onrie, 

1. A : eslouchier. 

9. B : Encore m'amye puis deux ans. 

3. A : Par malles bouches. 

4. C, D, E : feist. — 5. B, C, D, E : Que. 

6. B : maintien. G, D, E : je tien. 

7. C,D, E: que. 

8. A : mesdire. C, D, E : mal dire. 

9. B : La oü je xf ay. 

i». B : chante. — 1». B: joue. 



DB BBÜI DeMOISELLES. 379 

Je m'y metz ea lye ordonnance, 
Combien que soye en cucur marrie. 

Las, je suis loing de moo desir, 
Et si voi8 cfcascun jour ma joye ; 
Je n'ai fors que de l'ueil plaisir ; 
Parier, toucher je n'oseroye; 
Rieo n'ay de tout ce que vouldroye*; 
Les espies sont au passaige ; 
Trop redoubter ne les pourroye; 
Qui ae les craint , il n'est pas saige« 

Je seuflre mal ardant et chault, 
Et voy ä * lueil ma guarison ; 
A quI qu"a mou amy nen chaull 
Se* mou cueur est trop en prison; 
J'appelle de Ja trahison ; 
Dangier m'oste mon bien ä tort, 
Pugny soit de sa mesprison, 
Ou luy envoye Dieu la mort. 

Et cuidez-vous quel plaisir tfest 
Quant je me treuve ea ung mouslier 
Et que le mien amy * y est 
Parlant ä Guillaumo* ou Gaultier« 
Par le sacrementde Fautier*i 
Sa veue 7 nVest si trös amere 

l. Ce Yen maaqtte daas E; 
i. B : voyant. 

3. C, D, E : Las. 

4. C, D, E : amanL — 5, B : RobcrU 

6. Ce yers a 6t6 gratte* dans le ms. A. 

7, B,C, D, E: reime. 
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Que ne dy heures ne psaultier, 
Ne ne pense ä Dieu na sa mere. 

II me rit , aussi foys-je ä luy ; 
Nous « ne parlons fors que de TueiL 
Trop sommes subjectz ä aultruy 
Quant rien n'avons de nostre vueiL 
Sc recepvous ou aise ou dueil , 
Reconforter ne nous savons , 
Ne monstrer I'ung ä l'autre acueiL 
Or regardez se bien avons. 

Nennil. Je le vous vueit prouver. 
Regardez une femme enceinte , 
Quand eile peult en Heu trouver 
Le fruict ou ne scct faire actainte , 
Certes , de mal est plus actainte 
Qu'elle n*estoit devanl sa veue , 
Et est ce qu'il* luy fait contralncte 
L ueil , quf a sa plaisance veue. 

Ainsi pareillement je voy 
Chascun jour la rien 3 que plus arae, 
Et n'y oseroye , sur ma foy, 
Toucher, pour doubte d'avoir blasme. 
Le grant feu sens bien qui m'enflamme, 
Et si ne le pourroye estaindre. 
Ma guarison , par Nostre Dame *, 
Voy bien , et si n'y puis actaindre. 

Je suis pugnie ä la rigueur ; 

i. C, D, E : Mais. — a. B : qui. A : Et ce qui plus. 

5. La cbose , de res. C, D : le bien. 

4. Le mot dam* est gratte\ Sans le ms. A, «omme 
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Le feu voy'qui me fait brusler , 
Et si n'ay force * ne vigueur, 
Ne povoir* de moy reculer. 
Je ne cesse de calculer 
Pour trouver remedes divers , 
Et ne scay 3 que dissimuler 
En passant este et yvers. 

Ainsi ma jeunesse se passe 
En actendant d'huy ä demain , 
Et fault que mon regard compasse 
Devant Faulx- Danger Tinhumain. 
Trop bien des lettres de ma main 
Lui baillay, quant temps apar$oy. 
Au surplus , ma seur, soir ne main , 
Gertes , autre bien ne recoy ! 

La Taiut£b. 

Se vous portez 4 grant desplaisir, 
Ma seur, ce n'est mye merveille, 
Car vous ne povez pas choisir 
Ce que vostre cueur vous conseille. 
Vous avez la puce en Foreille 
Et n'y savez remede mettre. 
D 'au Ire part, Dangier vous traveille , 
Et ne parlez fors que par lettre. 

Ceulx * sonl les maulx que vous avez , 

plus haut les mots U sacrement de Vauiier. U a eu un 
possesseur bien scrupuleux. 
i. A : povoir. — 2. A, B : vouloir. 

3. A, B: fais. 

4. B : De vous porter.— 5. B : Tete. 
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Desquelz ä moy je vous voy plaindre , 
Ne nulz autres plus n'y s^avez 
Qui facent voslre cueur estaindre. 
Las! moy, je me doy bien complaindre, 
Car il y a trop longue espasse 
Que je n'ay sceu voir ne actaindre 
Celui qui tous les parfaiLz passe. 

Helas! il est si loing de moy 
Qu'il ne me seroil pas possible 
D'y aller, dont c'est grant esmoy 
Que son gent corps m'est invisible. 
Mon mal en est si tres terrible 
Qu'a bien petit que * ne trespasse. 
Pleust ä Dieu qu'il me fust visible 
Celui qui tous les parfaictz passe ! 

Las ! trop ennuye ä qui attend 
r Apres homme de tel affaire , 
Car de grans biens en luy a tant 
Que Nature ne puist mieulx faire ; 
Luy seul doit ma douleur deflaire. 
C'est des acomplis Foultre passe ; 
Certes, en luy n'a que reffaire, 
Celuy qui tous. les parfaictz passe '! 

Riens ne m'est plus 3 ; meilleur n'y a, 
Helas ! et je ne le voy point ! 

j. A: je. B: Qu'a bien peuqueje. 

a. Les trois dernieres strophes formen t une bal- 
lade. 

3. C'est la devise de Valentine de Milan : «Riens ne 
m'est plus, plus ne m'est riens. » 
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Oncques ma bouche ne nya 4 
Que sa bonte moncteur n'ait point *; 
Mais il me va trop 3 mal ä point 
De ce qu'il est de moy si loing. 
Se j'en meurs, Dieu me le pardoint. 
On yoit l'amy au granl besoing. 

Je cuide qu'il ne soit point aise, 
Puis qu'autrement il ne me voit, 
Et qu'il souffre plus de mesaise 
ßue si souvent m'aparcevoit. 
Tousjours il me ramentevoit 
Qu'il pensoit en moy jours et nuftz , 
Et qu'ailleurs penser ne devoil 
Pour oublyer tous ses ennuys. 

Ung moys ne me duroit qu'une heure 
Quant il demouroit pres de moy ; 
Helas ! maintenant il demeure. 
Si loing que point je ne le voy. 
II n'est pas bien aise , je croy, 
Gar il ne scet si vive suis; 
Sil fust cy, se fust, par ma foy, 
Pour oublier tous ses ennuys. 

Oncques mais ne diz ä aultruy 
Ne par conseil, ne devisant 
Ce que vous compte de ceiuy 
Qui est entre les beaulx luisant. 
. Pourtant n'allez ailleurs disanl 

i. A:lenya. 

3. A : Gar sa beaultö mon euer espoint. 

3. A : tres. B : si. 
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Mon secret, que dire vous puis. 
Car sienne me tient tres prisant 
Pour oublier tous ses ennuys 4 . 

Affin que nul debat ne f sourde , 
Taisiez vostre fait et le mien ; 
Car yous seriez tres sötte 3 et lourde, 
Si jamais vous en disiez 4 rien. 
Vous m'avez dit de vostre bien 
Au long, je croy, vos entreprinses, 
Lesquelles je celeray bien ; 
Pour tant gardons destre reprinses. 

La Noirb. 

Croyez, de tout ce que me dictes 
Jamais un seul mot n'en diray ; 
Car oncques nul mal ne me feistes; 
De vous certes 8 ne mesdiray, 
Tousjours le droit chemin iray 
Tandis qu'ensemble hanterons 
Pour riens ne me consentiray 
Qu'on sacbe e ce que nous fesons. 

Mais, pour au premier point venir, 
Sur la cbancon que vous scavez , 
Oseriez-vous bien maintenir 
Que plus de mal que moy avez? 

i. Les trois dernieres atrophes forment uneballade. 

* . B : qu'aucun debat n'y . 

3. B : save/ tres sote. 

4« B : Que si vous en diries. 

5. B : pour tout. — 6. B : Reveller. 
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Je treuve voz motz enclavez , 
Et si fondez a faire plaintes 
Qu'il semble qu'autres agravez 
Ne se plaingnent fors que par faintes. 

La Tahnee. 

Chascun se deult de son angoisse ; 
L'un en a plus et Fautre moins. 
II n'est mestier 1 que vous* congnoisse 
Le mal que seuffre soir et mains. 
Mais devant tous juges humains 
A debatre noz cas ensemble, 
Mes maulx sont trop plus inhumains 
. Que les vostres, seur, se me semble. 

Car vous voyez par chascun jour 
Ceque plusdevez desirer, 
Qui vous est ung plaisant sejour 
Et qui vous garde d'empirer. 
Mais moy, je ne sgay oü tirer 
Pour veoir cellui 8 que je demande, 
Et ne m'esbaz qu'ä souspirer ; 
Dieu vueille que mon mal amende 4 . 

La Noire. 

Quant on voit ce qu'on ayme bien, 
D'avoir trop plus on a desir 
Que si les yeulx ne veissent rien 
De chose ou le cueur prent plaisir , 

i. Aibesoing. 

a. B : Ja n'est besoing que Ten. 

3. A , C , D, E : y^oir ce. 

4« B : Dieu soulaige ma douleur grande. 
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Mais chascuo ne peult pas choisir, 
Tous les jours voy ma guarison, 
Et n'ose remede saisir ; 
Taut redoubte fort trahisou. 

La Takneb. 
Trahison redoubter devez. 
Et les embusches de Dangier, 
Et, quant en lieu l'apercevrez 
De luy vous * devez estrangier. 
Sur vostre amy n'a nul dangier, 
Au moins quant le voyez ä luoil ; 
Sil fust en pays estrangier, 
Toutes deux eussions pareil dueil. 

A NoiRE. 

Du dueil re^oy trop plus que vous, 
Je vous diray comment et quoy. 
Nous sommes en craincte de vous, 
Le mien amy et autant moy. 
Et se bien pres de moy le voy , 
Ung seul mot ne luy ose dire ; 
Non pas toucher du petit doy ; 
N'est-ce point donc pour morir dlre? 

La Tannbb. 

Ouy, certes ; mais toutes fois 
On y peut remede trouver. 
Tousjours n'est pas le loup au boys ; 
II fault plus d'uu jeu esprouver. 
Par tesmoings ne peult Ten prouver 1 

i. B: Vous tous en. 
9. A: ne puet-on troufer. 
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Les faiz damours en aucun Heu; 
Mensonge doit Ten Controuver. 
Combien que le vray saicbe Dieu. 

La Noire. 

Femmes mariees ou filles 
Faillent souvent ä leur actente*, 
Et maintes foiz les plus subtilles ; 
On le voit chascun jour de rente. 
iouer me fault le jeu d'actente; 
Mon cueur est en gaige ja mis, 
Mais Danger ä pou pres regen te*, 
Le pire de mes 8 ennemis. 

. La Tann**. 
Espoir avez en aotendant 
Que Fortune vous aydera; 
De sa roue* vont deppendant 
Les biens d'amours dont vous ferra 8 
Ung jour le fueillet 6 tournera ; 
Rien n'a veu qui ne scet qu'un tour; 
Mais moy jamais ne reffera 7 , 
Se de Tamy ne voy retour. 

La Noirb. 

Quant voy mon amy que tiens chier, 
Croyez que je seuffre grand paine , 

i. B: entente. 

9. C, D, E : le tonte.. B: Car Dan gier de pres le tor- 
mente. — 3. ses. 
4. B: robbe. — 5. B:doera. C, D,E:fera 

6. B, C, D, E: lefestu. 

7. Anfesjouyra. 
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Puis que je n'en ose approucher ; 
Car Desir sans cesse m'actaine 
De mainte pens6e soubdaine, 
Et , se ce n'estoit mon honneur, 
De mon mal me feroye ' saine 
Et allegeroye * raa doiileur. 

La Tankbb. 

Vostre mal est bien peu de chose ; 
Quant ä le comparer au mien ; 
Car vous voyez en chambre close 
Chascun jour vostre amy tres bien, 
Et ne luy povez dire rien ; 
Cela vous est ung grant traveil; 
Mais , ä dire du bien le bien, 
Hon dueil est au vostre impareil. 

La Noire. 

Comment ce peust faire cecy 
Que vous ayez plus de soucy 
Et le cueur plus de dueil transsi 

Quemoydolente, 
Qui voy par chascun jour de rente, 
Passe a des moys plus de trente, 
L'homme qui tant d'amours me 3 tente 

Que je ne puis 
Penser ailleurs ne jours ne nuytz, 
Duquel en tel estat je suis 
Qu'en la mer de dueil et d'ennuys 

Noye mon cueur 

i. C, D ; se seroit. B : je scroye. 

a. A , C, D, E ; Et allegera. — 3. B : ne. 
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Car luy, qui est mon serviteur , 
Ne peult parier ä moy asseur, 
Tanta.de Danger grand freeur, 

Lafaulceguecte, 
Qui de lueil 4 ca et lä furecte, 
Et semble qu'autre part ne guecte 
Qu'ä destruire quelque* jeunette 8 

Par son rapport. 
Mais avant me doint Dieu la mort 
Qu'il soit si subtil ne si fort 
Que par luy mon honneur soit mort. 

Ainsi en trance, 
Plus que * femme* qui soit en France 
Pres de m'amour languis et trance 6 . 
Or regardez se ä oultrance 

Suis combatue. 
Desir 7 m'assault • Desir me tue ; 
D'autre part Dangier s'esvertue ; 
De faire 9 ma joye abatue 

V6ez lä de quoy. 

Devant ma face se tient quoy 

L'amy qui m'a promis sa foy, 

Et n'ose pas du petit doy 40 . 

Toucher ä luy. 



1. A : de dueil. — 3. A : celle. 

3. C, D : Jehannette. — 4. B: qu'ä. 

5. A, B: nulle. 

6. B : sans ce. 

7. A : Plaisir.— 8. B: me fault. 
9«B:rendre. 

10. B : ne grant ne poy. 

P. F. V. 

*9 
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Pensez'commenl ne* quel ennuy 

Ce m'est d'estre en* craincte d'autruy. 

Autant autre jour qu'au jour d'huy 

Point n y voy myeulx. 
Je n'ay plaisir que par mes yeulx; 
Pour deviser diu gracieulx , 
Comme fönt amans en tous lieux, 

Possible n'esl. 
Sur ce point ne faictes arrest , 
Cars mieulx que vous je sgay que c'est 
J'ay essaye perte et acquest. 

Ne dictes point : 
« Que ne. trouvez-vous bien a point 
Pour dire Tamer qui vous point? » 
Car jamais Dieu ne me pardoinl 

A mon besoing 
Se je n'ay quis et pris et loing, 
Et remerche * maint secret coing, 
Oü Dangier, par son halif 5 soing, 

N'eustjecte Tueil; 
Mais oncques ne fut ä mon vueil 
Que je sceusse compter mon dueii 
Ne trouver lieu 6 tel que le vueil 

Pour mon cas dire. 
L'un mord et fait semblant de rire; 
L'ueil d'autruy en plus d'un lieu tire ; 



i. A: et B: en. 

a. B: Jevifzeten. 

3. C, D: Que. — 4. A : reverchiö. 

5. A : actif. 

6. C,D, ErTueil. 
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A coup de langue ne fault mire ; 

La mort y touche *. 
Regarder fault oü l'honneur touche; 
Ung mauvais coup nie de bouche 
Abat le sion et la souche; 

Honneur vault moult; 
Les honnerables par tout vont 
Oü les sottes crainctives sont, 
Car jamais ne se trouveront 

Entre les bonnes, 
Pour ce quilz ont passe les bournes 
Des tres baulx* acomplies personnes, 
Autant roynes comme baronnes 

En la pärfin. 
On scet 3 qui va le droit chemin ; 
Celer ne se peult larrecin* ; 
Qui d'amours n'entend le latin 

Aille ä Fescolle, 
Car, quanl ung saige ayme une folle, 
L'onneur des deux amans s'envolle, 
Pour une seullecte parolle 

Mal ordonnee, 
Dont l'amour est habandonnee ; 
Mieulx vauldroit estre emprisonnee 
Que de mauvais loz estrenee B . 

Ainsi conclus 
Qu'il vault trop mieulx, de plus en plus, 

i.C, D, E:couche. 
a. B : d'estre.— 3. B : On ne scet. 
4* B : Geller ne se sauroit Katbin. 
5. A : estriveö« 
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Taire son vueil en cueur reclos 
Que d'estre surprins a la gluz 

Par foi * langage. 
Bref , il foult eslre en amours saige , 
C'est mestier de subtil ouyrage, 
Et ne croire pas son couraige? 

Ne le raport 
Que fönt les yeulx au cueur a tort ; 
Pour eulx je füs et suis d'acord 
D'amer homme , dont f ay la mort , 

Car.jenepuis 
Trouver faoon ne jours ne nuitz, 
De luy compter le mal oü suis, 
Et meurs 8 de soyf empres le puys *, 

Etsyayfait 
Devoir pour luy dire mon feit, 
Et comment s'amour * me deffait ; 
Mais , quant j'ay bien fait et refait, 

Je n'y voy tour, 
Ne bon aller, ne seur retour 6 , 
Et meurs en ramoureux estour. 
Or n'est nulle 7 , portant atour, 

Plus adöUee, 

i.A:sot. 

a. C, D: Oq avoir fault touijour» bon conrage. 
Le versmanque dans E. — 3. B .* mourant. 

4. Je mein* de «ort anpres de la ftrataine 

est le thftme d\me serie de baliades feites par Charles 
d'Orleans et sa petite academie. 

5. B : Et com son amour. 

6. C, D : Ne bon alleur ne aceiut rttour« * 

7. B : une. 
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Ne en tous cas 4 plus desollee, 
Et vous parlez ä la vollee , 
Disantqu'estes plus affbllee 

Quemoy, helas! 
Qui voy mon bien et mon soulas 
Devant moy de noslre amour las ! 
Car il tieht mon cueur en sefrlas 

Et jay le sien, 
Par quoy tous deux mous vouldrions bien 
Faire l'üng ä l'autre du bien , 
Mais que personne n'en sceust rien 

Fors que nous deux, 
Qui sommes si tres malheureux, 
Que he pourrions direnoz deulz* 
Ne nous trouver en Heu tous seulz. 

Dangier nous garde ; 
C'est luy qui est 8 noslre avant-garde ; 
Autre que luy ne nous regarde. 
Nostre vueil et joye rctarde* 

Or soyez seure 
Qu'il n'est plaisir qui me sequeure. 
Quant mes yeulx rient, mon cueur pleure. 
Yelä comme mon faict demeure. 

Qu'en dictes-vous? 

La Tarnte. 
II semble que vostre courroux 
Efface les autres trestous ; 
Le mien mettez tout * au dessoubz , 

i. B : N'en tous ses faiz. 

a. A : nous deux. —3« B ; Rompt et brise. 

4* A : trop. 



294 Le Debat 

Veu que je n'ay 
Plaisir de lueil, et que ne scay 
Yoir ce que plus je aymeray. 
Je ne scay pas que je feray, 

Quoy que diez 
Que brief estre morte voulriez , 
Car, quanl le mien travail auriez, 
Je scay bien que soubhaicteriez 

Le voslre avoir : 
Car, comme vous povez scavoir, 
Je ne puis nul bien recepvoir 
Ne mon amy appercevoir 

En lieu du monde. 
Par quoy il fault que vous responde 
Que ma douleur est plus parfonde 
Que la vostre, et qu'en la roonde 

N'a si troublee. 
Bien doy mauldire son allee, 
Qui a toute ma joye emblee. 
Plus triste n'a en l'assemblee 

Pour bien aymer 
Par de$a ne delä la mer. 
II ne vous fault mon dueil blasmer, 
Gar, certes , il est plus amer 

Que ne seroit 
Le vostre quanl il doubleroit. 
Mon cueur saige 4 vous en feroit, 
Quant le vray vous declaireroit 

En temps et lieu ; 
Et ne cuidez * que ce soit jeu , 

i . B : juge. — a . B : cuidez- vous. 



DE DEÜX DEMOISELLES. 2<j5 

Et ne faictes serment ne veu 
Qu'estes plus tristes , car, par Diett* ! 

II n'en est riens , 
Et si , devant toutes*, maintiens 
ftu'en ung jour avez plus de biens 
Qu'enttmte l'annee n'en tiens 3 . 

Je m'en rapporte 
A gens saiges de nostre sorte , 
Qui jugeront , je m'en felis forte , 
Que plus de mal que vous je porte 

Entousendroitz, 
Car il n'est heure aux douze moys 
Que je ne soye bien mille foys 
En divers pensemens estroys 

D'alerversluy; 
Et, si je ne craingnoye autruy , 
Je cuide que , des au jour dTiuy, 
Iroye, sans doubter ennuy, 

En pelerin , 
Et iroye seulle sans im ; 
Hais la grant longueur du chemin 
JTen retarde soiret matin. 

Lasiesgaree, 
Bien estes de sens separee , 
Qui vous tenez desemparee 
Plus que moy, qui suis 4 demouree 

Vuidede jpye, 
Sans rien voir de ce que vouldroye, 

i. Par Dien est gratte* dans le ms. A. 
a. B : Plus, devant toutes je. 
3. B : ne soustiens. — 4. B : saus. 



«9^ Lb Debat 

Car, si devant moy le veoye, 
De mes maulx lanlost guariroye , 

Seure en soyez. • 
Et vous, qui le vostre voyezr 
Dictes que plus vous esmayez 
Que moy ; certes , pas ne croyez 

Qu'il soit ainsi, 
Car, si le mien estoit icy, 
Pos£ qu'il n-eust de moy mercy, 
Sa veue osteroit mon soucy. 

Encore,aufort, 
Je vous vueil prouver qu'avez tort. 
Vous scavez bien qu'ü n'est point mort 
Quant devant vous est sain et fort 

En chambre close , 
Et moy ä toute heure suppose 
Que le mien n'ait 1 dequelque chose 
Desplaisir, ou que mal repose 

Pour mon amour, 
Ou qu'on luy face ung mauvais tour, 
Ou qu'il soit en mortel estour, 
Ou qu'il soit en mesehant sejour. 

Tousjours en doubte, 
Mon cueur de plus en plus se boute. 
Quand on dit nouvelles, j'escoute 
Pour entendre se j'orray goutte 

De son affaire , 
Car, quant pense ä son doulx viaire*, 
Qu'on ne sauroit plus parfait faire , 

i. B.ait. 
a : C'est-a-dire vfcage. Le ms. A donne : attraire. 
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Qui ne fut forme que pour plaire , 

Lors mon desir 
Me fait comme morte gesir. 
Adonc rae fault seule 1 ä loysir 
Porter secret mon desplaisir, 

Affin qu'aulcun 
Ne dye de moy eo commun : 
« Ceste-lä en ayme trop ung. » 
Ainsi ne s'apercoit nesung* 

De mon penser. 
Je n'ay eure de m'aveneer 
A tousjours mornement penser ; 
Toute troubl^ , yoys dancer 

Comme joyeuse, 
Combien que je soye ennuyeuse 3 ; 
Mais , pour me monstrer gratieuse, 
Je feins n'estre point soucieuse 4 

Ne desplaisante ; 
Et, sll advient qu'on rie ou chante , 
En ce point navr6e et meschante, 
Avecques les joyeulx je hante 5 

Tousjours pensive. 
Or regardez comme j'estrive ; 
Avecques joye et dueil restrive 8 . 
L'ung j'entretiens, l'autre je prive , 

Comme personne 
Qui sa vie k mort abandonne. 

1. C, D: toute. 

3. B: aulctm.— 3. B: eimeuse. 

4* B : Feings n'estre melancolieuse. 

5. B * chante. 

6. B : En lieu de joye deul arme« 
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C'est tout ung qui tolle 4 ou donne; 
Je n'ay de nully chiere boime 

Teile que vueil. 
Nul ne peult apaiser mon dueil , 
Fora celluy que je ne voy d'ueil * 
Par 3 luy desire le sercueil 4 

Et finde vie, 
Pour faire Fortune assouvie, 
Qui a ma plaisance ravie 
fit amenee, par envye * 

Qu'elle a sur moy. 
Plus malheureuse n'appercoy 
Et croy que nul bien ne re<joy; 
Riens qui m'esjouisse ne voy 6 . 

Tousjours en peine , 
Ca et lä, partout me pourmeine 
llalade, et contrefais 7 la saine. 
Or regardez se je suis plaine 

De desconfort. 
D'en dire plus me tays au fort; 
Mais hier, en mon dueil plus fort, 
De faire ung rondeau fuz d'acord , 

Oü mon cas maint : 



1 . B : qoi me toult. — *. Ce tcts mauque dans E. 

3. C, D, E : Pour. 

4. B : Par lui me »oubhaite en cercueil. 

5. B: Et enlevee pur envye. 
C, D : Et en yie n'est pes envie. 
E : Et ennemys per envie. 

6. Ges trois yers sont places dans les differents textes 
dans im ordre different.— 7. B : faisant de, 
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Rondeau. 

Helas ! douleur m'estraint, 
Angoisse me court seure 4 ; 
Mille fois en une heure 
Hon povre cueur se plaint; 
Mon malheur* me contraint 
A desirer quemeure 3 . 
Helas! douleur m'estraint. 

Ma pensee n'actaint 
A riens qui me sequeure ; 
Pouf mon* amy demeure 
En dueil , qui n est pas fainct. 
Helas ! douleur m'estraint. 

Plus de moy n'a desconfortee ; 
Devant tous l'oze maintenir ; 
Nul n'a ma douleur supportee , 
Je m'en scay bien ä quoy tenir ; 
Yostre cas voulez soustenir 
Contre moy ; mais , ä juger droit , 
Tort* vous devroit apparlenir, 
Qui bien jugeroit orendroit. 

La Noirb*. 
Tay tout yostre dueil escoute 

1. Me court sus , me poursuit. — 3. A : C'est ce qui. 

3. B : D«sirer qne je niearo. 

4. A: tOUt. 

5. Dans les imprimes et dans le ms. A cette indica- 
tion est placee a tort en tete de la Strophe pr&edente. 
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Et le rondeau que m'avez * dit ; 
Amours vous a trop eher couste ; 
Se vostre cas est si mauldit , 
Plus ne vueil faire conlredit* ; 
Tel se plainct en parolle fort 
Qui dedans le courage rit. 
Maintien et vueil * sont mal d'aecord. 

Nous laisserons en paix cela ; 
Dieu vueille garir vostre 4 mal ! 
Lisez 5 la chancon que velä 
Oü mon cas gist en general; 
Vous savez qu'en especial , 
Tousjours vous ay dit ma pensee , 
Et mon secret plus prineipal 
De mon amour encommeneee. 

Chanson de la Noire 6 . 

Plus de moy na que le cueur et le vueil; 
C'est la 7 chierte 8 et la fin de mon dueil ; 
Meillieur ne puis recouvrer soubz les cieux; 
Je suis bien seure que ne puis choisir mieulx , 
Maisä grant peine Tose regarder d'ueil 9 . 

Las ! de Danger l'embusche doubte tant 
Ou'il me semble qu'en toute place tend l0 

i. B : qu'avez cy. . 

*• B : Alleguer n'y Tueil contredit. 

3. B : deal.— 4. A: nostre. 

5. B : Lirez. — 6. B, C, D, E : Chanson. 

7. B : ma.— S.A: clarW. 

9. B '• Mais devera lui n'o«e pa« a»«eoir l'oail. 

10. B : Qu'en tous lieuz est fondant. 
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A mesdire sur nostre amour celee. 
Plus de moy n'a , etc. * 

Mon gent amy si le craint bien* autant , 
Et congnois trop qu'il en est mal content » 
Et qu'il en a des douleurs grand meslee. 
Plus de moy n'a , etc. 

Rien ne m'est plus que veoir son bei acueil ; 
Beaulte, doulceur sonten luy sans 4 orgueil; 
Oncques ne vy plus parfait de mes yeux ; 
Dont j'ay conclu pour tout vray, ce m'aist 8 dieux, 
Qu'autre de luy jamais amer ne vueil. 
Plus de moy 6 . 

La Tannäb 7 . 
Vostre chancon me semble bonne 
Et est bien selon vostre cas ; 
Pour bien faire , le loz vous donne ; 
Mais toutes voies n'avez-vous pas 
Le cueur par 8 amours si au bas 
Que vous en monstrez le semblant; 
Tous voz ennuys ne sont qu'esbas 
Envers ceulx que voys assemblant 9 . 

Raportons-nous-en ä raison , 
Ou que nostre debat se cele ; 

i . Manque dans A et B. 

a. B : le craint bien tout. 

3. B : Je congnois bien qu'il est tres mtl content. 

4« E : son. — 5. E : snr mes. 

6. Ge dernier couplet manque dans C, D. 

7. Gelte indication ne se trouve que dans A. 

8. A : pour. — 9. B: Qui me sont comblant. 
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Prenons deux femmes de maison 4 ; 
Trop souslenez vostre querelle. 
Quant est ä moy, je choysy celle 
Qui est duchesse (TOrleans* ; 
De mon droit me soubzmetz ä eile 
Plus qu'ä tous les juges 3 anciens. 

La Noirb. 
Pour soustenir vray yosire tilire, 
Je croy que plus dame de bien 
N'eussiez sceu choisir pour arbitre; 
Enfaveur nejugera den. 
Or, de ma part je * vueil Vrhs bien , 
Pour juger ma douleur extresme , 
Et pour tenir le party mien , 
Sa scur, contesse d'Angoulesme«. 

La Takn*b. 

Autreffoiz ung debat pareil 
Je viz devant eile debbatre , 
Et y estoient en ce conseil 
Des autres dames trois ou qualre; 
Allons ung jour vers lä esbatre , 
Et leur devisons lout le fait , 
Je suis lasse de m'y combattre ; 
Pour Dieu , que mon conseil soit fait ! 
La Noirb. 

Allons-y, sans plus longue actente: 

i. CetD: renom. 

t. E : Qui a ton cneur en telx lyans. 

3. A: queäautre.— 4. C,D: Ordema partie. 
5. E : Hais que je ne faille a mon esme. 
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Ce sont dames de saige aflaire. 
Quant est de moy, je suis contente 
Si le jugement yueillent faire ; 
Mais il fauldra* celer et taire 
Que le cas nous soit advenu , 
Combien que savez le contraire , 
Veu le debat qu'avons tenu. 

La Tannbb. 

(Test bien dit , tenons ceste voye 
Devant elles, ä ma requeste, 
Affin que personne ne voye 
Pour quoy nous faisons ceste enqueste 
Ne que nous avons ä la teste * 
Qui folie fait et la congnoist 8 
En la fin en demeure beste 
Pour la faulte * qu'il recongnoist. 

La Noirb. 

Pour la nouvellete saison , 
Qui est verdoyante et jolye , 
Yssons hors de ceste maison , 
Oü n'avons que mereucolie , 
Et allons faire ch6re lye* 
Les dames noz cas jugeront; 
Plus en parier n'est que folie ; 
J'advoue ce qu'ilz en feront. 

i.B:ilfauttout. 

•. C, D, E : Ne ce que nouf ttons en qaeite. 

3. Ladit,laconfe8se. 

4. B: fest 



3o4 Le Debat de deüx Demoiselles. 

L'Acteur. 

Lors les amantes se leverent, 
Et ä leur debbat prindrent* fin; 
Ed mon embusche me laisserent 
Et allerem vers le jardin ; 
Depuis par ung couvert chemin 
Vins oü je faisoye mansion* ; 
La trouvay euere* et parchemin 
Pour mectre mon entencion. 

Sy ay descripte la merveille 
Tout au plus pres de leur vouloir, 
Et comment chacune traveille 
Pour son malheu reux cas douloir, 
Et puis en fin , pour mieulx valoir, 
Porlay aux dames le debat. 
• Qui nVen veult mal ne* peult cbaloir ; 
Je n'y pense qu en lout esbat. 

Explicit*. 

i. B: misrent. 

a. C, D : faisoyent mansion. 

3. A : ancre. B : enque. 

4. A : Qui mal me veiilt n'en. 

5. B ; Cy flne le Debat de la Noire et de la Tasnee. 
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La grant Malice des femmes * 



> hesuchrist, qui tant ayma 
Les siens, qui d'enfer getta, 
1 Et de son sang les rachepta , 
Soit ä ce mien commencement 
Et me doint bon achevement. 

Toy qui lis dedans ce livre, 
Fals que de femmes te delivres. 

i. Cettepiece, dorn M. Cigtrogne possede un exem- 
plaire, est im in-8 goth. de 8 feuillets, sous les signatares 
A-B, aa lignes ä la page. — Nous avons dejä re- 
marque' , ä propos des Prisomptions des femmes mon- 
dänes, empruntees ä Coqnillart, combien les impri- 
raeurs faesitoient peu ä mettre n'importe quoi sous 
im titre piquant et bon pour la vente. Ici la tromperie 
est plus grossiere encore. C'est un ramassis de vers 
pris au hasard dans le Matheolus et m6me dang le He- 
bours ; tantöt c'est le titre d'un ehapitre qui forme en 
genenü quatire vers commences par commenl , tantöt une 
bribe du texte prise n'importe oü et Sans souci de la 
rime. Geax qui voudront parcourir le Matheolus verront 
la vent6 de cette assertion. Les chapitres en petita vers 
n'y sont pas , mais on les trouvera, et en plus grand 
P. F. V «o 



3o6 La graut Malice 

Si tu veo» leurs opinions, 
Leurs meurs et leurs condicioos , 
Que je diray, si j'ay licence , 
Bien croy que par juste sentence 
Devers ma partie sauras 
Et par droit les condempneras. 

Excuser me veulx eu mes dictz 
Que des bonnes point ne mesditz. 
Je n'ay voulente de mesdire, 

nombre , dans une leeon meilleure de cette Malice des 
femmes donnee par la Nef des jwinces et des batailles de 
noblesse de Robert de Balsat, qui est sufrie de toutes 
sortes de pieces attribuees ä Sympborien Cbampier, et 
imprimee cbez Guillaume Baisarin de Lyon en i5oa. 
Page xIt verso ä xlvii recto, on y trouve notre piece 
ainsi intitulee : « Cy commence ung petit Iivre intitul6 
De la Maltet des femmes , lequel a est6 recueilly de Ma- 
tbeolus et aultres qui ont prins plaisir ä en mesdire par 
affection leaordomiee, lequel est cy coate, wra poar 
mesdire ,. mais par doctrine ypour. esviter au» jnconte- 
nients qui peuyent advenir par femmes , par quoy, s'il 
y a aulcuns motz qui seyent desplaitans ou mordaas , 
soyent attribues an bigame AfaÜieolns« » Notre piece , 
qui est la memo, ne vient oependant pas direöteaient de 
ce vojume, ear ea les comparant on tröste qoe chaeune 
a des vars de pli* et des ver» de moins que rautre. 
Derart un texte de ee geare il n'ya*6<t rien k faire, 
et je lui laisse toute» ses incorrectwis; mais je devois 
ä la.fois en signaler le plagiat , et domier neanmoms la 
piece, pour que son titre ne manquat pas k cette collec- 
tioa. M. Brunet > tome 3, p. 947-, arernarquÄ que cette 
piece avoit ei£ r*imprime> plusietm fois ä la suite de 
la farce de Marti» Bdton. 
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J'ayme trop mieulx a tnoy desdire 

Qu'estre hay pourfbl laügaige. : . 

Dieu le scet et le tiens pour haige 

Qu'envers femmes je n'ay haine ' 

Ne riens je ne dis par alfaine, 

Fors pour mon propos cölorer, 

On ne porroit trop bönnarör 

Les bonnes et les vertueuses. 

S'aulcunes en y a crueuses, 

Qui vientde leurcruaultö, 

Et aultres bantent loyaulte 

Que & mal faire ne souffreroyent 

Ne vilain cas n'endureroyent; 

Mieulx aymeroientä mofir 

Que nul deshonneür encourir, 

Si je mens, je veulx qu'on me batte, 

II convient que je transläle , 

Que je die ou que je me taise* 

Pour ce supply qui ne desplaise 

Si de tout suis recordant 

Aulcuns motz qui sojent mordärts ,- ' ' ' 

Car de moy ne procede rtie 

Une parolle ne demie V 

Qui ne soit trouvee aux histoires 

Et es anciens memoifes. 

Les filles Lot aussi pecherent, 
Avecques leur pere coucherönt ; 
De vin le vont taut abreve 
Que en la fin soit enyvrd. 
Le vin si fort^e surmonta 
„ Que sur ses deux filles monta; 
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Par ses filles fust assäilly 
Disant : a Le monde est failly ; 
Si tu n'es assis laict expert 
Tout le monde annuyt se pert. » 
Se mirent ä jeu avec son pere , 
Si fist Bi[b]lis avec son frere , 
A poine nVen porroye-je taire. 
Canace jeut avec Molaire ; 
Son frere charnellement receut 
Par luxure qui la deceut 
Hedie [Phedre], fille du roy de Crete, 
Ne fut pas en amours discrete ; 
Elle ayma damour illicite ; 
Espose [esprise] fut pour Hipolite, 
Filz de son mary Theseus. 
Comment Philis d'amour enprinse 
Se pendit pour sa paillardise, 
Car trop demeuroit son amy ; 
Tard Teusse faict pour son mary. 
Comment Dido , qui estoit roine , 
Par Luxure vint ä ruine , 
S'occist de sa propre espee 
Qu 'estoit a son amy Enee. 
Mieulx luy vaulsist jamais estre nee. 
Comment Calfurne son proces 
Plaideoit ä la court des exces , 
Et, apres^on tort, pour refuge , 
Alla moustper son qui au >uge. 
Comment Pasiphe fist son pere 
Morir en tres grant vitupere; 
Pour sa luxure manifeste 
Elle luy fist coupper la teste. 



DES Femmes. 309 

Paris fuma, 

Puis s'aluma 

D'amour soubdaine; 

Sa nef arma; 

Tant escuma 

Que print Heleine , 

De beaulte pleine , 

Dont clamour vaine 
La cite de Troye enflamma; 
Mieulx luy vaulsist en malle estraine 
Avoir tremble fiebvre quartaine 
De tant ayme[r] ce qu'il ayma. 

De Candales 

Et d'Hercules 

La mort recite 

Les grans exces 
Que pour penser [pourpense?] femme maul- 

L'on en despite [diete 

Femme escondite. 
De rechef si s^avoir voulez , 
Regardez la mort d'Ypolite , 
Et comment Joseph en Egipte, 
En prison fut moult desolez. 

TarquinTenfant*, 
Fort triumphant , 
Par sa noblesse 
Nul redoubtant 
S'efforsa tant 
QuiprintLucresse? 

i. Singulitee epithete poor Tarqnia le Süperbe. 
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Quant rat opfresae, 
Tost fut mesteesse. 
Vengence, que Tarquin Le. graut 
Chasse de Romme en teile presse, 
Que faveur, armes , ne riehesses , 
Ne luy sceurent porter garant. 

Voyesa table 

Fort lamentable 1 

De Piramus, 

L*estatimmuable 

Et Impietable 

De Priamus. 

Regardezplus, 

De Troillus 
Et de Hector, Chevalier notable , 
La mort , et de Deiphebus , 
Qui par ung amour plein d abus 
Furent mis en fin miserable. 

De fewae fine 
dost en roine 
L'eatat Tiendra» 
Et qui s'enclioe 
A sa^oetrtee, 
Mal luy prendra > 
Etl'oiiporra, 
Yeoir qui vouldrä* 

i. Imp. : 

yojts ft la UM* 

11 faul lire : 

Yoyd» U fable , «te. 
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Lire la mort de Melusine 
L'occasion Clomeira, 
Les serpens de Cleopatra , 
La mort Semiramis taut digae. 

Salncte.escripiure, 

Loyd&itfLure 

Donne 4 congnoistre 

ftue par droiclure 

Lliomme a figure 

D'estreie maisire ; 

Maia sil veult estre 

Mi&asenestre . . ..„ 
Pour servjr feoime e4.ü endupe-,:: 
C'est raison, qu>a le roaine pestre ; 
La teste [de]dansung cfeevestee, 
Comme une beste , a la verdure. 

Du premier hojn 

Llstoireanpm, 

Qui est bien ample. 

Du fortSanson, 

De Salomoa 

Qui fist le (emple 

Sidurexemple,; 

Qu€| de tout remerohre. 
Voire des geusde, 4 ««»MOT» 
Je n'ay voine, swi} , ue ^PPte* 
Qui de grant tremeur; ne ,]rempl$ 
Doubtant d'avoirj ung.tQlreuQm. 

i. C'68t4-dire: veine, soorcü,' ni tempe. 



1 
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En brief te diray de femme la vie , 
Et lirons de la mort Urie, 
Pour Belsafee sa mulier. 
David la vit bien despoiller 
Et laver en une fontaine. 
Elle fut de grand beaulte plaine , 
Le roy David la convoita ; 
Vers Urie lant exploila , 
En la mort machina par lettre. 
Joab eile fist ä la mortmestre 
Par le commandement de David ; 
Ce fut mal faict , car Dieu le vit 
Quand puis espousa Belsabee. 
Sire, ne s$ay, si m'aist Dieu , 
Laquelle de ces deulx vault le mieulx , 
Ou la femme luxurieuse, 
Ou la mulier injurieuse. 
On(t) voit que femme qui fornique 
Veult faire ä son mary la nique ; 
Bien le sut tirer et fiater 
Et applainer et grater, 
Et en decepvant parcoustume 
Le blandist et oste la plume. 
Ung vaillant acteur nous recite 
Que femme qui mary despite 
Et de luy ne tlent point de compte , 
Vault pis et est plus felonnesse 
Que n'est tigre ne leonnesse. 
Pour ce vela des femmes la malice 
Comme les aneiensle te recite. 

Micheas dit : Garde la bouche 
Vers celle qui avec toy coucue » 
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Garde bien quant eile t'embrasse, 
Que chose[r] qui ä celer face 
Ne luy soit ja par toy nommee. 
Aussi le dit bien Ptolomee 
En Almageste , son beau livre : 
Homme qui saigement se fainct 
A ce que sa langue refrainct. 

Escouste et soyes mes oyans , 
Bien ay leu ce que vous preuve 
faue les femme cy que Ton treuve 
Deceurent tous les grans du monde ; 
Je ay raison, sur quoy je me fonde ; 
Si les plus grans sont deceuz , 
Dont sont sur les menuz cheuz. 
L'on dit si communement , ou mentz, 
Que le plus grant empörte le moins 
Qui furent les plus grans seigneurs 
Qui ouyrent parier des meilleurs, 
De Salomon et d'Aristote , 
Ce ne leur vault une escharbote , 
Senz , ne richesse , ne raison , 
Tous furent mis hors de saison ; 
Par femmes furent surmontes, 
Deceuz, vaincus et affoles. 
Par quoy vient maulx? pour pallardise, 
Car chascun veult faire ä sa guise, 
Qui pour amour s'emblissent 
Et mes propos desobeissent. 

Pour femmes sortent maintes guerres 
Et omicides en maintes terres, 
Et les compaignons sontentretues 
Pour paillardes et puttes marines. 
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II n'est pas de dix guerres uae 
Comme Ton sgait chascun et cbascune 
Qui par femme ne se commence., . 
Et par leurs mauYaises semences. , 
C'est le commencement de tout ouvrage , 
Tout mal en yient et toute rage ; 
Plus point aigrement que serpent : 
Nul n'en point que apres repent. 

Se ta femme par aventure 
Ne peult avoir k nourriture 
Enfans par toy concepvoir, 
Elle te vouldra decepvoir, 
Ainsi que pour enchanlement , 
Et si vendra et donnera 
Et tous tes biens desheritera. 

Las ! qui prent femme par amour 
Apres en fault mainte clamour, 
Et tristesse et male advenlure , 
Car par la chaleur de luxure 
Ne te doibt faire compaignie, 
Lors pour cause d avoir lignee 
Et pour soy et pour serment, 
Et se ses droictz trop asprement 
Poignent les gens en raariage , ( . 
Je dis que tu n'es ' pq&ti>Qp saige, 
Car DieuTait* mutant coromejisure 
Ceulx qui se couplent partaxure» 
Pour bon exemple en avez arro . 
Comme tous les sept maris de Sarre ; 

i. Imp.: ne. • 
». C'est-ä-diro; tott. 
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Le diable ung et Tautre frappa; 
Mals Thobie en echappa, 
Qui se maria chastement 
Et se gouverna honnestement. 
Mainte femme est par dehors belle 
Qui par dedans n'est mie teile,, 
Car beaucoup de vices la laidlst , 
Comme icy dedans vousay dist. 
Hors de sens est et enraige 
Homme qui est encouraige 
D'espouser femme pour beaulte 
Qui doibt noier en loyaulte. 
Comme une fiebvre defface 
De belle femme vis et face , 
Etnedure que certain temps; 
Aihsi comme la fleur des champs 
Perdent beaulte en petit d'heure 
Quant son[4]aiiainte* de froidure ; 
Pluyes ou tempestetes casse; 
Labeaultö de femm^ toust passe. 
Certes , homm^^t mie säge 
Qui veult belle Jfenwnfr gwter 
Puis qu 7 elle seyeuH paindre etfarder. 
Ung homme vleü Tappellera, 
Par faconde la^fiatem, 
Et Hector pour sa druerie 
Monstra sa chevateriti. 
Le riebe ptiur s amour avoir 
Et Narcisua entour ira ► . * 

Pour aa beault£ s'etayvrera i 
Chascun mettn*|>etoe h teprendre , 
Dont par asrtült la couvient rendre. 
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Qui auroit tous les jours de rente 
Dix escuz fust pour les despendre 
Et qu'ä une femme s'abvisa 
II n'auroit guäre de reliqua , 
Car une femme ung cy ella 
Que d'ung homme bien tirera 
' D'or et d'argent tanl qu'elle pourra , 
Et puis quant plus rien n'y aura 
De son paillard se trufera. 
Femme de vestement parte , 
A ung furnier est comparee 
Qui de neige fait couverture : 
Au descouvrir appert Tordure. 

Matkeolus. 

Raige n'est de si chaulde flamme 
Qui estraigne chaleur de femme ; 
Plus aspre, plus fort est leur raige 
Que n'est tempeste ny oraige. 
Femme qui veult souvent aller 
Aux jeulx saulter et danser, 
Ne peust estre longuement caste , 
Car Venus de trop pres la haste ; 
Aussi ch'en la bonne cite 
Alloitälafestivite 
Une jouvencelle benigne 
Par son nom fust nommee Digne , 
Fille dfc Jacob le patriarche ; 
Grans maulx en vindrent ä la marche , 
Gar eile fust depucellee. 
Quant la chose fust revellee 
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A Jacob et ä son lignaige , 

11 en advjnt si grant dommaige 

Que la cite ils abatirent 

tous les citoyens occirent. 
Qui prent femme pour ses deniers 
Et pour les biens de ses greniers 
Ne pour la richessc briefment , 
Je dis qu'il pesche tres griefment 
Gontre les lois de mariages, 
Qui ne furent pas par les saiges 
Estably pour teile besoigne ; 
Caton nous dit bei exemplaire : 
Ne prens pas femme pour donnaire ; 
On ne peult souffrir riche femme : 
Chascun jour ä prix et ä dragme 
Vouldra ses richesses nombrer, 
II se faict mauvais a umbrer 
Dessoubz umbre de ce reproche, 
Car quant on lieve et quant on couche 
Pour noise mouvoir tensera 
Et son pouvoir reprochera , 
Disant : « Si ne m'ussiez espouse , 
En pouvrete esties tombe , 
Mais les biens que vous ay apporte 
Yous ont en richesse bonte , etc. 
L'on voit bien que au temps present 
II y aura ung homme de bien 
Qui prendra une fille en mariage; 
II pensera qu'elle soyt bien saige 
Et que soye fille pucelle , 
A tout le moins sera fumelle. 

on homme qui sera sage 
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Vouldra enlendre a son mesnage; 
Cuydantremonstre[r] ä sa femme , 
Incontinent eile Iuy dira blasme 
Disant : « Je ne prens polnt pfeisir 
£n ce vieu veiilard rassotyr. » 
Pour ce Ton voit que maintenant 
La malice des femmes vont criant , 
Dont ä l'imprimeur debvez pardonner, 
Car aux livres des anciens Fa trouver. 

Si finist la Malice des femmes 
Qu'est imprime nouvellement* 
Et vous jure par mon serment 
Que plaisir leur devez faire souvent 
Pour avoir de la chemise le vent 
Et me reprenez si je ment. 




I 




Les Merveüles du monde sehn le temps qui 
Courts une ballade Franeisque , etune autre 
beilade, de r esper ance des Henouyers * . 



Ballade. 




1 uisque chaseun est remply de malice , 
• Puisqu'easervans n'a plus d'pbeys- 
sance, [lice, 

' Püisque chaseun ne quiert fors que ma- 
Puisque kfsfemmes n'ont plus de contenance , 
Puisque villains sont gentilz par finance , 
Puisque les hommes sont prtez par pucelles , 
Puisque Ton va querir guerres mortelles, 
Puisque pour bien on a honte et reprouche , 
Puisqu'ä filles meres sont maquerelles , 
L'Entechrist vient, la fin du monde approche. 

i. In-8 getfa. de 4 ff. de *e lignes a la page. Le titre 
est encadreY* un bois d'one foule qui parott supplier le 
ciel. Au verso du titre le bois d'un retigieux assis a un 
pupitre. Au dernier verso un bois plus grand d'an 
homme tele nue parlant ä un roi debout ; derriere cha- 
eun d'eux on aperc/>it deux personnages. 
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Puisque faveur est en lieu de justice , 
Puisque rigueur est en lieu de science, 
Puisqu'au commun n'y a plus de pollice, 
Puisqu'en prelatz n'a plus de sapience, 
Puisqu'en marchans n'a plus de conscience, 
Puisque tout vaainsi que par escuelles, 
Puisqu'en habitz on quiert facons nouvelles, 
Puisque personne plus de Dieu ne s'aprouche , 
Puisque femmes descouvrent leurs mamelles, 
L'Enlechrist vient , la fin du monde approche. 

Puisqu'ä nos clercz onbaille beneflßces, 
Puisque chascun [si] veult voller sans elles, 
Puisque chascun veult user de vengeance, 
Puisque tout homme est honore par vice , 
Puisque flateurs ont en court audience , 
Puisqu'on achete sans payer, a creance, 
Puisqu'on cuide par l'air voler sans elles, 
Puisque femmes sont ä leurs mariz rebelles, 
Puisque chascun a la main toute croche , 
Puisqu'en demaine falasses et cautelles , 
L'Entechrist vient , la fin du monde approche. 



Ballade Francisque. 

> encontre soit de bestes feu gectans 
- Que Jason vit querant la toyson d'or, 
j Ou transmue dliomme en beste sept \ 
ans + 

Ainsi que fut Nabugodosor, 
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Ou peste il ait , ou guerre aussi villaiae 

Que les Troyens pour la prinsed'Heiaine, 

Ou avalte soit *vec Tantalus 

Et Proserpine aux infernaulx pallus* 

Ou plus que Job soit en griefre souffrance > 

Tenant prison en la court Dedalus , 

Qui mal vouldroit au royaulme de France. 

Quatre mois soit en ung vivier ehantant 
La teste au fpns ainsi que le bulor, 
Ou au grant Türe vendu deniers contant 
Pour estre mys au heraoys cQwme un tor 4 > 
Ou trente ans soit comme fut Magdaleine, 
Sans drap vestirde liage ne de layne; 
Ou soit noy£ comme fut Narcisus-, 
Ou aux cheveulx comme Absalon pendus, 
Ou comme Judas fut par desesperance, 
Ou puist perir comme Simon Magus, 
Qui vouldroit mal au royaulme de France. 

Doresnavant puist revenir le temps , 
G*est qu'on luy coule au ventre son tresor, 
Ou qu'il soit mis entre meulles flotans 
En ung moultn comme fut saint Victor, 
Ou transglouty ä la mer. saus alayne 
Comme Jonas aü venire ä la ballame , 
Ou soit priv6 de la clart6 Pbebus, 
Des biens Juno et du soulas Venus , 
Et du dieu Mars soit pugny ä oultrance, 
Ainsi que fut le roy Sardanapalus, 
Qui mal vouldroit au royaume de France* 

i. Comme un taurwn; nrnpranö a«/for. 
P. F. ▼. « 
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Prince , portt «öit des eiere Bolus * 
En la forest bfc döflune Gloctis , 
Et soit priv6 de paix et<d*e*peranee, 
Car eil n'est digne de posseder tertus , 
Qui malwuldroit au royaulme de France« 




AuUre bailade 4e l'Hperanee de$ Benouyers. 

I Je&rerist , le doulx vray plasrtateur, 
| Qui pour humäiös as souffert passion , 
[ Je te suply, men Dieu , mon redemp- 
teur, - 

Des Henouyärs avoir compassion , J 

Et les garder de la diVision ' 

Du roy Fran^oy«, pöre d'humüftö, 

Et que stir eolx tfayent qtfelque autoritd 

Les EspaignoU par perverseialace-,. 

Envoye leur la paix par charit6 j . . 

Je te requiers par ta benignitö 

Que Henoy^rs ayent des Franjoys la grace. 

Si Henouyersdnt estöctetraeteurs 
Par leur orgtieil , irfe wpresutaötion , 
Je te requiers que Söys «Mediateur* 
Que des Francoi^^y'eiifei'adjtoction; 
Preserve-Ics de l'ibdigtialidü ,> ' 
Quoxque souvefct ite ä&nlbien mfcrite ; 
Eslargisl^Hramoür et^lrtiritö, 1 ' 

t. Par les yents semteurs rf£ofe. 
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Misericorde , en leur donnant ta grace , 
Et, quant viendra ä la necessite , 
Donne ä ton peuple teile securite 
Que Henoyers ayent des Francoys la grace. 

Tu as voulu estre humain viateur 
Pour recouyrer humaine nation , 
Ne prenpas garde aux faictz de l'Empereur, 
Dont Henoyers ont persecution ; 
Tu voys present leur bonne affection , 
Que l'empereur est par eulx deboute ; 
Si te piaist , roy, leur donner liberle , 
Ce que peulx bien , sll te piaist, de ta grace , 
Tout temps seront de ton affinitä ; 
Je te suply en toute humilite 
Que Henoyers ayent des Francoys la grace. 

Prince Jhesus, unique en Trinke 
Vueilles donner, par ta bcnignite, 
Paix et pardon, et toute guerre efface 
Aux Henouyers plains d'immondicite , 
Si qu'en passant de mort Textremitö , 
Que Henoyers ayent des Francoys la grace. 

Finis. 
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